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CHARLES VIII, 

L I V. ro X 

Depuis 1483, jusqu’en 1498. 

Veni , viii , vici. 

Arriver , voir & vaincre eft pour mot- même chofe.' 



Harles VIII. fils unique de 


Louis XI. & Ton fuccelTeur , Ch arles 
naquit au Château d’Am- VU1 * 
boife , le 30 Juin 1470. C'i- 
toity dit un de Tes Hiftoriens, un gen - 
Tome IL A ij 
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• til Prince , libéral , doux , gracieux 

Charles (S* acointable. On peut ajouter à -cec 
.vin. éloge, qu’avec un tempérament extrê- 
mement foible ( i ) , il étoit d’une 
valeur égale à celle de nos plus grands 
Rois j & que , malgré fon éducation plus 
négligée que celle du moindre par- 
ticulier , il eut un génie fupérieur , & 
capable des plus grandes chofes. A peine 
fçavoit-il lire , quand il parvint à la 
• Couronne, à l’âge de treize ans : mais 
lorfqu’il eut acquis fa liberté , par la 
mort de Ton pere , qui le tenoit comme 
prifonnier à Àmboife , parmi des fem- 
mes , 6 c des gens de la plus bafle naif- 
fance , il fe livra à l’étude avec ap- 
plication , 6 c acquit en peu de temps 
une idée générale de notre Hiftoire , 
& les autres connoiflances qui lui man- 
quoient. * 

Après la victoire de Saint Aubin du 
Cormier , du 28 Juillet 14S8, où Louis 
de la Trémoille fit prifonnier le Duc 
d'Orléans , qui régna depuis fous le 


( 1 ) Les Etrangers lui avoient donné pour 
devife ce vers : 

Major in exiguo regnabat corporc rirruf. 
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DE Fr A NC E. Ç 

nom de Louis XII , Sc qui étoit à la V 1 J.* 
tète des Bretons , & le Prince d’Oran- ch arles 
ge , de la Maifon de Châlons , chef v 1 1 1 * 
des Bourguignons ligués contre le Roi , 
avec François II. Duc de Bretagne , ce 

■> O 7 

dernier fut obligé de fe foumettre à fon 
légitime Souverain , & s’il continua de 
s’intituler Duc de Bretagne , par lit 
grâce de Dieu , quoique vafl'al de la 
Couronne, fes Envoyés qualifiant leur 
maître de très-humble vajjal & parent de 
Sa Majefté , prirent un ton fort humble. 

Charles VIII. qui n’avoit alors que dix- 
fept ans, leur donna fa réponfe fur le 
champ , & fans en communiquer à fon 
Confeil. Je puis ufer , dit-il aux Dépu- 
tés du Duc , du droit que Dieu m'a 
donne fur mes Sujets , 6* les punir ; 
mais je veux que tous les Princes de la ter- 
re fçachent que les Rois très-chrétiens fe 
contentent de vaincre leurs ennemis', je re- 
mets à Dieu la vengeance delà rébellion 
du Duc de Bretagne , vajfalde ma Cou- 
ronne , 6* veux bien lui faire grâce. Le 
ton & l’air majeftueux dont le jeune Roi 
fît cette réponfe , le firent admirer. Elle 
eft digne du plus fage & du plus grand 
des Monarques } Virgile , que Charles 

A iij 
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VIII, n’avoit pu lire , caraéterife la 

CH v A iu ES 8 randeur R° n,a i ne > P ar un trait à- 
peu-près femblable. 

Parcere fubjeâls , 6* iebellart Jùpcrbos. 

Pardonner aux vaincus , Sc dompter les rebelles. 

Si Ton ne trouve ni prudence , ni po- 
litique dans le projet de la conquête de 
Naples , à laquelle ce Prince s’engagea , 
en 1494 , fans argent, la valeur du Roi 
Sc fes fucccs la rendent excufable. Ils 
furent fi rapides Sc fi brillans, que le 
Pape Alexandre VI. difoit , en parlant 
de cette expédition, que les François 
ctoient allés en Italie , la craye à la 
main , & pour y marquer leurs loge - 
mens. Le Roi , qui avoit été reçu par 
les Florentins , le 17 Novembre 1494, 
entra dans Rome en triomphateur, Sc 
y fit rous les adfces de fouveraineté qu’il 
eût pu faire dans Paris : il y fit planter 
fes Jufiices , dit Brantôme, enplufieurs 
endroits , dr les bandons ou cris furent 
faits en fon nom : fes Edits & Ordon- 
nances publiés & criés à fon de trompe . 

L’on trouve ( 1 ) même encore la 

( 1 ) Chartam Isfitimationis Domini Joannis 
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de France. 7 . 

Charte de légitimation de Jean de Bon- — — - ~ 
neval , Chevalier , donnée à Rome , c W V A I R 1 L U E * 
fous le fceau de Charles VIII , l’an 
1494. ce qui eft une marque incontefta- 
ble de Souveraineté. 

Le Pape , allarmé , menaça des fou- 
dres du Vatican -, mais le jeune Prince 
y fit peu d’attention : II avoit fait un 
vœu , difoit-il , a Monjieur Saint Pierre 
de Rome y & il falloit néceffairemerH 
qu'il accomplit fon vœu au péril de fa 
vie. S’il eût été fécondé de fon Confeil , 
il fe feroit emparé de Rome , & l’eût 
rendue tributaire de la France. Rien ne 
l’en empêchoit : la conduite d’Alexandre 
VI. lui en donnoit occafion ; mais les 
rufes d’Alexandre parèrent le coup. 

L’entrée qu’il fit à Naples ne fut pas 
moins magnifique. Il étoit vêtu , dit 
Brantôme d’après Gaguin , en habit im- 
périal d'un grand manteau d'écarlate , 


de Bonneval milita , fub regio hujus Caroli 
fgillo , anno Dominé M. CCCC. lxxxxiv. 
datam aliquando legi , dit Rat. fur roitou , 
fol. 7. n*. de l’cdicion de xj'48. in-fol. 

A iv ' 
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avec fon grand collet renverfé , fourre 
C> VJ W?* de fines hermines mouchetées , tenant la 
pomme d'or ronde & orbiculaire en fa 
main droite , & en la fcnefire ( gauche ) 
fon grand Jceptre impérial , & fur fa 
tête une riche couronne d'or , fermée à 
l'impériale , garnie de force pierreries ; 
contrefaifant ainfi bravement l'Empe- 
reur de Confantinople , félon que le 
Pape l'avoit ainfi créé , & que tout le 
Peuple , d'une voix > le crioit Empe- 
reur très-augufle. 

Il a été le premier de nos Rois qui 
ait porté la couronne fermée , & telle 
qu’elle eft aujourd’hui \ mais il ne fut 
pas imité par Louis XII. Le Ferron , 
dans la continuation de Paul Emile , 
& Jufte Lipfe dans fes avis politiques 
rapportent que Charles VIII. à fon 
retour du royaume de Naples , prit une 
petite Ville d’Italie, ( i ) laquelle fut 
donnée au pillage. Pendant les défor- 
dres , qui en font les fuites, une De- 
moifelle , d’une extrême beauté , vint 
fe jetter à fes pieds , & le fupplier 


( x ) Tufcanella, 
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de France. 9 
tle mettre fon honneur à l’abri de l’in- ^ mm — 
continence du foldat. Le Roi la pritCHARLEs 
fous fa protection •, mais en la garan- v 1 
tilfant de l’infulte qu’elle avoir lieu de 
craindre, il lui trouva tant de char- 
mes , qu’il ne put s’empêcher d’atten- 
ter lui-même à un honneur dont il 
s’étoit rendu garant. Il étoit dans fa 
première jeunette , & il aimoit les Da- 
mes : il parla pour lui-même , 5c ex- 
pliqua fes defirs en Prince qui veut 
les voir fatisfaits. Ils alloient l’être , 
en effet , lorfque la Demoifelle , qui 
cédoit peut-être plus par néceflité que 
par goût , apperçut , dans le cabinet 
où ils étoient , un tableau de la Vierge , 
tenant fon Fils 'entre fes bras. Ah! 

Sire ! s’écria-t’elle , au nom de cette 
Vierge pure & fainte , ne m'arrache £ 
pas ce que }' ai confervé jufqu’ici. Char- 
les VIII. fait touché de fa priere , ac- 
compagnée de larmes; lesfiennes même 
coulèrent , & condamnant fes defirs , 
il renvoya cette Demoifelle , lui ac- 
corda une dot proportionnée à fa naif- 
fance , & fit remettre en liberté , fans 
rançon, tous fes parens , 8c un jeune- 
hom me avec lequel elle étoit fiancée , 

A v 
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■ 111 ■ - & tous fes alliés faits prifonniers, 

Charles Scipion à la prife de Carhage-la-neu- 
v Uiî ve ( c ’eft aujourd’hui Carthagene ) , 
renvoya une jeune Efpagnole que fes 
foldats lui préfenterent comme digne 
de leur Général par fa beauté : Je la 
retiendrais , leur dit-il , fi je n’étois pas 
Général. L’a&ion du Romain n’eft que 
politique -, il devoit l’exemple à fes 
troupes. Celle de Charles eft ver- 
tueufe 

Après la conquête de Naples ,, les 
Florentins lui envoyèrent des Dépu- 
tés, pour lui protefter de leur fidélité : 
le Roi qui fe défioir d’eux , & qui avoir 
déjà appris un peu d’Italien , les paya 
de ces deux vers , qui palïent en pro- 
/ verbe en Italie. 

Con corttjîe , 6 ‘ ftie poca 
Va d Fiorcn\t vtnier' l'oca. 

C’eft-à-dire : Avec beaucoup de com~ 
plimens , <S* peu de bonne foi , aile £ 
' vendre Voie à Florence (i). 


( i ) Tous les Icétcurs n’cncendroient pas le 
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de France. ii 

A la bataille de Fornoue , livrée cou- . — 

tre les Vénitiens à fon retour d lta- C har les 
lie, le 6 Juillet 1495, Charles parue V1U ’ 
plus grand que jamais : quoique très- 
inférieur en forces à l’ennemi , il ne 
montra aucun trouble , ni dans fa con- 
duite , ni dans fon efprit. Il choifit 
neuf braves , ou , comme dit Brantôme , 
neuf Preux , au milieu defquels il fe 
mit , fit un difeours , dont la mâle 
éloquence ( 1 ) infpira la confiance 
aux plus timides } & par des prodiges 


fin de cette téponfe , fi je n’expliquois le 
proverbe. On conte qu’un Payfan porta une 
oie au marché de Florence j 8 c qu’une jeune 
Dame l’ayant marchandée , le Payfan lui die 
qu’il ne tiendroic qu'à elle de l’avoir , Sc 
que la complaifance d’une jolie marchande 
comme elle paieroit l’oie. Le marché , dit- 
on , fut conclu 8 c exécuté du côté de la 
Belle j mais il n’en fut pas. de même du 
côté du Payfan , qui demanda encore l’ar- 
gent de Ion oie , & s’afdrefla au mari pouc 
être payé. C’efi: le fond du conte , à femme 
avare , galant efcroc , que la Fontaine a mis 
en vers. 

( 1 ) Il fe trouve dans Brantôme, t. ï r 
p« iS, 19+ 

A vj 
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de valeur , fe tira des mains de fes 
Charles ennemis , qui n’en vouloient qu’à fa 
v -** # perfonne , quoiqu’il fe fut trouvé près 
d’une demi -heure feul , 8c fans autr 
reffource que fon courage. 

On remarque qu’il montoit, le jour 
de cette bataille , un cheval , qu’on 
appelloit Savoie , borgne , 8c qui avoir 
près de trente ans ; mais fort 8c vi- 
goureux, 8c qui féconda fi bien fon 
maître , qu’il terraiïà plufieurs de ceux 
qui s’approchoient , 8c le tira des plus 
grands dangers. 

Suivant Guichardin , la vivacité de 
fon cheval fervit plus au Roi , que le 
. courage de ceux qui étoient auprès de 
fa perfonne ( i ). 

L appas de cette conquête , qui eut 
plus d’éclat que les plus utiles, avoir 
fait abandonner par la France, Perpi- 
gnan , & le RouJJillon à Ferdinand Roi 
d’Arragon. C etoit une faute qu’on n’eût 


( i ) Nobilmentt fi. diffendeva , ( il Rè ) 
pi à per la ferocia del cavallo ; che per Tajuto 
loro. J. Guicciard, délia Hift, d'Itah lib z. 
p. 105. 
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de France. 15 
pas pardonnée à un Prince qui eût eu * 
plus d’expérience. Charles eut mcme c 
beaucoup de peine à s’y réfoudre , & 
Ferdinand qui connoiffint les fcrupules 
d’Anne de Beaujeu , dont le pouvoir 
étoit très-grand , employa auprès d’elle 
toutes les machines qu’il crut propres 
à l’ébranler. On fit agir , fuivant les 
uns , le fameux Prédicateur Olivier 
Maillard , & fuivant d’autres , le Cor- 
de lier Jean Mauléon , Confefieur 
d’Anne. Des fournies confidérables 
avoient mis le Cafuifte dans le parti 
de Ferdinand. Ils s’y prirent par les 
motifs de confcienct , perfiiaderent 
Anne de Beaujeu , laquelle engagea 
dans fon parti l’Evêque d’Albi ( Louis 
d’Amboife ) , &c tous les deux déter- 
minèrent le Roi & fon Confeil à cette 
fauffi; démarche , qu’on ne fçauroit 
imputer au Roi fans injuftice. 

La douleur fincere de la Cour, & 
celle de toute la France , à la mort 
de ce Prince , font mieux fon éloge 
que tout ce que l’on en pourroit dire. 
Le regret de fes Officiers fut exceffif. 
Un Sommelier & un Archer de fa Gar- 
de expirerenc à la nouvelle qu’ils en 


H A R L ES 

Viu, 
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~ T — - ■■ apprirent. Audi les craitoic-il avec une 
bonté qui les charmoit. On étoic per- 
suadé que , de Ton propre mouvement r 
il n’avoit jamais défobligé perfonne , 
fi quelqu’un étoit mécontent , ce 
n’étoit jamais au Roi , mais toujours 
à Ton Confeil qu’on s’en prenoit. Il 
mourut au Château d’Amboife , le 7 
Avril 1498. Le Roi étoit dans une 
gallerie , à voir jouer à la paume : il 
y étoit accompagné de la Reine & de 
l’Evêque d’Angers ; là , parlant à ce 
Préhit de fes fautes paflees , il l’afiuroit 
qu'il feroit tout fort pojjîblc pour ne 
jamais ojff enfer Dieu , lorfqu’il fe trou- 
va fi mal , qu’on n’eut que le temps 
de le tranfporter dans un lieu voifin , 
le plus vil de tout le Château, où ce 
grand Prince , qui avoit fait la terreur 
de l’Italie , &c l’admiration de toute 
l’Europe à l’âge de dix fept ans , mou- 
rut à vingt- fept fur une mauvaife pail- 
lafle. Les uns attribuent fa mort à un 
coup qu’il fe- donna à la tête , en paf- 
.fant par une porte trop balTe ; les au- 
tres , aux fâcneufes fuites des plaifirs 
qu’il avoit pris en Italie \ &c le plus grand 
nombre , à la foibleflè de fon tempéra- 
ment. 
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Anne de Bretagne Ton époufe parut 
înconfolable ; & fans égard à l’ufage c * 
où étoienc les Reines de France, de 
porter le deuil en blanc, elle le porta 
en noir , & palïà quelques jours fans 
prendre prefque aucune nourriture. La 
bonté de cœur , la douceur de caraéte- 
re, la noblelfe des fentimens de Char- 
les Vlll. étoient les juftes motifs de 
la tendreffe de la Reine ; car il n’étoit 
ni beau, ni bien fair, étant petit, un 
»eu bofTu , extrêmement maigre , & 
ouche. Mais avec ces défauts , il avoit 
le regard vif, l’air fin & fpirituel. 

Il réduifit les quatre millions fept 
cent mille livres de fubfides , que le- 
voit Louis XI. à douze cent ( i ) 
mille livres ; & avoit conçu , quelque 
temps avant fa mort , les projets du 
Gouvernement le plus fage , ôc le plus 
doux pour les peuples. 

Il fe propoloit de foutenir fes dé- 


( i ) Cette fomme, jointe à un million 
annuel que valoit le Domaine , faifoit pour- 
tout , celle de deux millions deux cent mille 
Uyics. Bodin, xép. Livre 6. p. 633. 
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penfes particulières, 8c celles de Ta 
CHARLEsMaifon, 8c de payer meme les gages 
des Magiflirats avec les revenus des 
Domaines de la Couronne , foit fixes , 
foit cafuels, à l’exemple des Rois de 
la première race , 8c des premiers de 
ceux de la fécondé. Ces reilburces bien 
connues , font immenfes. 

La réforme du Clergé , 8c celle de 
la Juftice , étoient les premiers ob- 
jets qui dévoient l’occuper. La fup- 
prelîion des épices des Juges étoit fé— 
folue , 8c tout Evêque ( i ) non ré- 
fident , devoit être privé des fruits de 
fon Evêché. 

Je ne fçais par quel malheur ceux 
de nos Rois , qui ont voulu exécuter 
une réforme fi utile pour le bien de 
l’Etat , & celui de l’Eglife , ne l’ont 
pas pu -, 8c ceux qui l’auroient pu fai- 
re , ne l’ont pas voulu. 

Il avoit aufîi projette de donner 
chaque jour une audience publique , 


( i ) Sacerdotum ambitionem , fafiumqiie 
tollere volebat, Ferronius in Carolo oftavo. 
fol. IJ., ; 

« 
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de France. 17 
où les moindres de fes Sujets eufTent ^ 

été admis , & fpécialement même cetteCHARLEs 
claffe d’hommes plus expofés à l’op- VIH- 
preffion que les autres. Ce defTein fut 
même exécuté. Ce n'ejl pas , dit Com- 
mines , qu'il fît de grandes expéditions 
en celte audience , mais au moins étoit- 
ce tenir les gens en crainte , & par 
efpécial fes Officiers , dont il avoit 
fufpendu aucuns par pillerie. 

Ce fut après fon retour d’Italie, 
qu’on vit en France les premiers effets 
de cette maladie , dont l’origine la moins 
douteufe eft l’incontinence (1). 

Avec les inclinations les plus héroï- 
ques , Charles n’en étoit pas moins 
perfuadé que la prudence , & la difli- 
mulation même, font nécefTaires aux 
Rois. C’eft à lui qu’on attribue cette 


( ) On a fait cette jolie Epigramme 

far l’incertitude du lieu d’où elle a paffé 
dans les différens Etats de l’Europe. 

India m". novic , jucunla Neapolis ornât ; 

B es tic a concélébrât , Gallia > Munius alit. 

Vos, Itali, Hifpani , Galli , vos , orbis alumni , 
Deprecor trgo mihi dicite quas Patria. 
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— • expreflion : Si je croyois que ma che- 
C h a r ü»e s mife fçût mon fecret t je la brulerois 
VJJI. fur-le-champ. 

Il eft le dernier de la branche royale 
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MAISON 

D’ORLEANS ET D’ANGOULESME, 

IJfue de CHARLES V. dit le Sage. 


LOUIS XII. 

L V. ROI. 

Depuis 1498 , jusqu’en 1514. 

Notas in Francos animi paierai. 

Pcrc de fes Sujets , il en fut adoré. 

X j Ouïs XII. furnommé le Perc du * 

TeupU , naquit à Blois , le 27 Juin louis xil 
14^2. Il fe trouva le premier Prince 
du Sang au facre de Charles VIII. 011 
il repré (enta le Duc de Bourgogne , &: 
il éroit le plus proche du trône à la 
mort de ce Monarque. Sa difgrace, 

Sc une captivité de près de trois ans, 
pendant laquelle fa vie même fut ex» 
pofée, furent l’école où fon mérite 
& fa vertu fe formèrent. L’adverfité 
a fouvent fait des Héros, ôc elle en 
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fie un de Louis , qui , ayant été pris i 
Ï.OUIS XII. l a bataille de Saint- Aubin du Cor- 
mier ( i ) , où il portoit les armes 
en faveur de François, Duc de Bre- 
tagne contre l’armée du Roi, comman- 
dée par Louis de la Trémoille , fut 
enfermé au Cliâceau de*Lufignan , d’où 

11 fut transféré dans la Tour de Bour- 
ges. Jeanne de France , fon époufe , 
fille de Louis XI. lui obtint fa liber- 
té ; & il ne s’en fervit que pour ré- 

{ >arer la faute qu’il avoir faite , & à 
aquelle fes mécontentemens avoient 
eu beaucoup moins de part , que fon 
amour pour Anne de Bretagne , qu’il 
époufa depuis ( i ). A peine fut-il 


( i ) Livrée le 28 Juillet 1488. 

( t ) Louis XII. avoit aimé Anne de Bre- 
tagne étant Duc d’Orléans , 8c l’époufa après 
fon divorce avec Jeanne de Fiance. Cela 
fit dire à l’Empereur Maximilien, que les 
rêves que faifoient les Ducs d'Orléans , fe 
rcalifoient , lorfquils ét oient devenus Rois. 
En effet quelle apparence que Louis pût ja- 
mais époufer Anne de Bretagne , après le 
mariage de ce Prince , avec Jeanne de Fran- 
ce , fœur de Charles VIII. & celui d’Anne 
avec Charles VIII ? Et quelle apparence auflt 
qu’un Prince , aufli mal à la Cour qu’il l’étoit 


\ 
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D E F R A N Ç E. II 

monté fur le trône , qu’il s’en montra ' ZTTZÏÏ9 
, digne par fes fentimens & une conduite Louls ^ 
qui l’ont rendu le modèle des bons 
Rois. Ceux qui lui avoient toujours 
été attachés pendant qu’il n’étoit que 
Duc d’Orléans , ne manquèrent pas de 
lui rappeller les fujets de plainte qu’il 
avoit eus, & en particulier le danger 
où l’avoit expofé Louis de la Trcmoille , 
en le faiftnt prifonnier à là journée de 
Saint- Aubin. La Trcmoille , leur ré- 
pondit Louis XII. a fait ce qu il a 
dû , & a bien fervi fon Maître \ le Roi 
ne doit pas fe fouvenir des injures fai- 
tes au Duc d'Orléans. 

Avant que de faire cette réponfe , 
il avoit fait une lifte de tous ceux qui 
s’étoient déclarés contre lui , fous le 
régné de fon prédécefleur , & avoir 
marqué d’une Croix le nom de chacun 
d’eux ; quelques-uns s’éloignèrent de la 
Cour , craignant d etre les victimes de 
fon reftentiment. Il les rappella tous, 

& leur , dit qu’ils avoient eu tort de 
s’abfenter : la Croix , ajouta-t-il , que 


fous le régné de Louis XI. & de Charles 
VIH. épousât Thériciere de Bretagne 3 
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— Ty j ’ai Jointe à vos noms , ne devoit pas 
Louis XII. vous annoncer de vengeance : elle mar- 
que , ainfi que celle de notre Sauveur , 
le pardon & l'oubli des injures. Ce 
beau mot fut confacré par une médaille 
où fe trouve cette Croix , avec une 
légende conforme à la penfée de ce 
Prince. 

Le même fentiment parut dans deux 
autres occalions. Un Seigneur lui de- 
manda la confifcation des biens d’un 
bourgeois d’Orléans , qui avoit autre- 
fois montré une h'ain© ouverte contre 
lui. Je n'étois pas J on Roi , répondit- 
il , lorj qu'il m'a offenfé. Eji le deve- 
nant y je fuis devenu Jon pere : je fuis 
obligé de lui pardonner. Etant en Ita- 
lie , il avoit été traité avec peu de ref- 
peét Sc de ménagement par le Baron 
de Bénévenr. Ce Seigneur lui fut en- 
voyé par le Viceroi de Naples , pour 
le féliciter fur fon avenement à la Cou- 
ronne. Les Courtifans François , qui 
avoient été témoins des infultes faites 
à leur Maître , lui confeilloient de fe 
venger, puifqu’il étoit en fon pouvoir 
de le faire. Croyez-vous , leur dit-il , 
qu'il foit bienféant à un Roi de France 
de fe venger , fur un Ambaffadeur , 
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des injures faites au Duc d'Orléans 
par le Baron de Bénévent ? Louis XUj 

Louis XII. qui, fuivant un Auteur 
contemporain , était un des plus grands 
Hijîoriens de fon temps ; c’eft-à-dire , 
un des hommes les plus verfés dans 
l’Hiftoire , Cçavoit fans doute la belle 
réponfe de l’Empereur Adrien. CePrin- 
ce, étant devenu Empereur , rencontra 
un de fes ennemis , qui parut confus 
&c effrayé à fa préfence. Ne craigne ç 
rien , lui dit Adrien avec bonté ; fi 
j'étois encore réduit au fort d'un par - 
ticulier ,je faifirois volontiers l'occafion 
de me venger de vous ; mais vous voilà 
fauve : la fuprême élévation ou je me 
trouve , vous met à l'abri de tout : ce 
n'eji que par mes bienfaits que vous con- 
naître £ mon changement de fortune. 

Si les injures faites au Duc d’Or- 
léans n’étoienr pas une rai fon pour mé- 
riter la haine du Roi , les fervices qu’on 
lui avoir rendus , avant qu’il parvînt 
à la Couronne , n’étoient pas non plus 
pour lui des motifs d’une reconnoif- 
fance aveugle. Le Lieutenant de la 
Prévôté d’Orléans avoir eu l’honneur 
de fes bonnes grâces.}: quelques fervi- 
ces les lui avoient méritées , & le Prince 
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1 — . l’avoit même tiré de plufieurs mau- 
fcouxs XH.vaifes affaires. Cet Officier , étant pour- 
fuivi pour fes concuffions, eut recours 
aux bontés de Louis XII. Mais ce fut 
inutilement , le Roi lui laifTa faire fon 
procès. Je L'ai protégé, dit-il à ceux 
qui prirent la liberté de lui en parler , 
tant que j'ai pu librement le faire ; mais 
aujourd' hui je ne dois pas ôter à la 
Juflice fon libre cours . (J éjl une dette 
que fai contractée en devenant Roi : je 
veux m'en acquitter envers mes Sujets • 
Il les regarda toujours avec une ten- 
drefle vraiment paternelle. Un bon Paf- 
ttur , difoit-il , ne fçauroit trop en- 
graijfer fon troupeau . Engagé dans des 
guerres qui exigeoient des dépenfes 
extraordinaires , il fit affembler fon 
Confeil , pour trouver les fonds donc 
il avoir befoin. Faites en forte , dit il. 
qu'on puijfe lever des fubfdés qui ne 
foient point à charge à mes Peuples. 
On ne put trouver d’expédient ; mais 
il fut arrêté qu’on ne leveroit que juf- 
qu’à la concurrence de cent mille éctis 
pour une feule fois. Louis XII. fut fi. 
fâché qu’il en fallût venir à cette ex- 
trémité , qu’il ne put s’empêcher de 
dire, les larmes 1 aux yeux, & avec 

un 
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un véritable attendrifTement , qu’il étoit = 

au défefpoir qu’on ne pût trouver de LouisXil 
moyens plus doux. Je jure , ajouta ce 
bon Prince , que , ji La nêcejjîtê ne m'y 
rêduifoit , je ne le foujfrirois pas. Dieu 
ejl témoin de ma jincérité , & jerécom- 
penferai mes pauvres Sujets , ou la mort 
m'en empêchera. 

Cet amour pour fes peuples le ren- 
doit extrêmement économe , & l’utile 
lui parut toujours préférable à l’agréable 
purement agréable. Il étoit à Blois, 011 
il tenoit ordinairement fa Cour : .011 
parla devant lui de deux coureurs les 
plus légers qu’on eût vus. Il les fit ve- 
nir en fa préfence , & propofa une bourfe 
de cent écus , pour prix de la courfe , à 
celui qui atteindroit le premier à un 
but donné. Les coureurs partent , ils 
volent plutôt qu’ils ne courent , mais 
fans avantage l’un fur l’autre : animés 
par la gloire <Sc le gain , tous deux arri- 
vèrent au bout de la carrière , ou en 
meme temps , ou avec fi peu de diffé- 
rence pour l’inftant , que les Juges de- 
meurèrent dans l’incertitude , à qui ad- 
juger le prix. Pendant le débat des con- 
tendans , il arriva un courier d’Italie , 
qui apportoit au Roi la nouvelle d’un 
lot ne II. B 


Digitized by Google 



/ 


Louis XU. 

\ 


\6 Tablettes 
avantage confidérable que fon armée 
venoit d’y remporter. Il en marqua 
beaucoup de joie } & voyant encore les 
deux coureurs toujours conteftans en-! 
tt eux : AIU { , mes enfans , leur dit-il , 
vous ne mérite £ le prix ni l'un ni l'au- 
tre. C'ejl cet homme- là , ajouta- t-il en 
montrant le courier , qui a le mieux 
couru ; Sc prenant auffi-tôt la bourfe 
deftinée au vainqueur , il la donna au 
courier , qui fut outre cela payé de fa 
courfe. 

On vouloit s’engager à fecourir Be- 
noit Scaliger , iflu de l’ancienne maifon 
de ce nom , à laquelle les Vénitiens 
avoient ôté Vérone , & quelques au- 
tres Places. Pour l’y déterminer , on 
lui vantoit l’antiquité de la Maifon des 
Scaliger . Cette Maifon efi très-ancien- 
ne , j'en conviens : mais ce nef pas avec 
des noms , des titres J, & de vieux parche- 
mins , qu'on fait la guerre. Il plaça , 
dit- on , à une occafion les vers d’un 
ancien Poëte. S’il eût fçu le Latin , on 
pourroit croire que cet ancien Poëte 
ctoit Juvenal *, mais c’étoit apparem- 
ment d’un Pocte François de fon temps. 

Après la conquête du Milanois 3 les 
Officiers qui avoient fervi avec diftinp- 
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tion , folliciterent des récompenfes. 
Pour leur accorder des penfions , & les 
autres grâces qu’ils demandoient , il eût 
fallu lever de nouvelles importions fur 
le peuple ; c’étoic à quoi le Roi ne pou- 
voir fe réfotidre. Il aima mieux mécon- 
tenter quelques particuliers , que de 
fouler tous fes Sujets. Mais h Reine , 
comme à l’infu de Louis , leur faifoit 
quelques gratifications , qu’il approu- 
voit. 

Que de bonté dans une pareille con- 
duite ! Cependant les mécontens , & le 
peuple , juge toujours peu éclairé , mê- 
me dans fes propres intérêts , regar- 
doient Louis XII. comme un Prince 
avare & attaché à l’argent. L’avidité de 
l’homme de Cour 3 reprimée par la pru- 
dence du Souverain , traite d’avarice ce 
qui n’eft que prudence. Et le Public, 
qui jouit des fruits deYéconomie de 
fon Roi , adopte les idées que lui inf- 
pire l’homme de Cour. 

Quoiqu’on eût répandu , fous le régné 
de Louis XII , un Vaudeville où l’on 
difoit : 

Chat il Ion , 

Bourdtllon , 

Gaillot , & Bonneval 
Gouvernent le Sang royal. 

B ii 


Louis Xil. 
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cependant ces quatre Seigneurs ne s’en* 
îoLib xii. r i c hi rent point, ou très-peu à la Cour. . 
Ils n’y acquirent que l’honneur ineltima- 
ble d’avoir fervi leur Patrie , l’Etat & 
leur Roi ; & ne laiflerent à leur polté- 
ricé qu’un grand nom , & leur exem- 
ple à fuivre. Qu’on me permette de 
citer ici un padage des mémoires de 
Montluc. Il eft inrérelTant , & caraélé- 
rife le fiécle de 'Louis XII. encore Ci 
cher à notre mémoire fuivant Montluc. 
Le Maréchal de Bourdillon , à qui il 
avoir parlé de la faveur de laquelle il 
avoit joui fous Louis XII. lui répondic 
que tant s' en faut que fon prédécefeur 
tût acquis TROIS MILLE LIVRES de 
rente , quil en avoit vendu quinze cents , 
& les avoit laijfe^ pauvres. Que l’on 
demande à M. l’Amiral ( Châtillon ) 
ajoute Montluc , qu’i/ montre ce que 
Jon prédécejfeur , qui gouvernoit tout , a 
acquis; je gagerai qu'il n’en fçauroie 
montrer deux mille livres de rente. Quant 
à Galliot , il a vécu grand âge apres 
les autres , il a acquis par aventure trois 
ou quatre mille livres de rente. Quant à 
Bonneval , M. de Bonneval . 


P Je crois qu’ils ne fçauroient pas 
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montrer grandes acquittions. O bien-' 
heureux Rois d’avoir eu de tels fervi- 
teurs ! Ces Serviteurs feront toujours 
l’ouvrage des Souverains femblables à 
Louis XII. 

Les Clercs de la Bafoche , qui fai- 
foient alors un corps confidérable, Sc qui 
étoient en polfeflion de jouer les farces 
du temps , eurent l’infolence de le jouet 
en plein théâtre , où ils le repréfente- 
rent malade , avec un vifage pâle Sc 
maigre , & tel qu’on repréfente l’Ava- 
rice , ayant un vafe plein d’or devant 
lui , & dont il paroi doit vouloir étein- 
dre une foif infatiable. Cette impuden- 
ce méritoit punition : Louis , qui le 
fçut , n’en fit que rire , loua meme ce 

3 u’il trouvoit d’ingénieux dans le jeu 
e ces bouffons , & fe contenta de dire 
qu'ils lui dévoient le bon temps dont ils 
joui ([oient. Je leur pardonne volontiers , 
ajouta-t-il j mais qu'ils ne s'émancir 
pent pas jufqu' à infulter la Reine , ni 
même l'honneur d'aucune autre Dame ; 
car je me facherois , & les ferois pen- 
dre. De pareilles infultes ne fe font 
point à un méchant Prince j & le bon 
qui les méprife , les fait oublier. Con- 
templa exoUfcunt. 

B iij 
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Un Gentilhomme , commenfal de 
XiI * fa Maifon , avoit maltraité un païfan *, 
Louis XII. qui en fut inftruit , ordonna 
qu’on retranchât le pain à ce Gentil- 
homme, & qu’on ne lui fervît que du 
vin & de la viande. L’Officier s’en étant 
plaint au Roi , Sa Majefté lui demanda 
fi le vin & les mets qu’on lui fervoit ne 
fuffifoient pas 5 & fur la réponfe qu’il lui 
fit , que le pain étoit l’effentiel , le Roi , 
qui s’y.attendoit , lui dit alors avec fé- 
vérité : (i) Eh J pourquoi donc êtes- 
vous ajfe^ peu raifonnable pour mal- 
traiter ceux qui vous le mettent à la 
main ? - 

Après la ligue de Cambrai (i) , les 


(i) L’Auteur de T Arbre des Batailles , ch; 
ioo, cité par Claude Joli dans fon précieux 
Traité des Refiitutions des glaces , page 103 , 
demande fi , en temps de guerre , Tant doit 
avoir le privilège du bœuf ? Et il décide pour 
l’affirmation , parce qu'il fert au labourage . 
Dans un autre endroit le même Auteur ne 
craint pas de dire , que le privilège des gens de 
campagne & des laboureurs efl aujfi refpeêlable 
que celui des Religieux , Prêtres , ou Hermites , 
parce que ni les uns ni les autres ne portent 
les armes. 

(z) Conclue en ijo8 contre les Vénitiens , 
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Vénitiens lui envoyèrent des Ambaiïa- 
deurs pour eflayer de l’en détacher. Le Louls X:I * 
Sénateur ( Condolmieri ) , cher de 
l’ambaflàde , lui fit une longue haran- 
gue toute remplie des éloges de la Ré- 
publique , & de la fageffe de Ton Gou - 
vernement } Sc s’exprima de façon à lui 
faire entendre qu’il n’étoit pas fur de 
s’attaquer à une Puiflance guidée par 
un aufii grand nombre de fages tctes , 
qu’en . avoit Venife. Louis XII. qui 
avoit pris fon parti , fe contenta de ré- 
pondre agréablement : Monfeur V Am - 
baffadeur , tout ce que vous dites eji très- 
beau ; mais j'oppoferai tant de foux à 
vos fages , que j'en viendrai à bout. 

Nos faux font des gens qui frappent par- 
tout , & fans entendre raifon , quand 
ils y font . 

A la bataille d’Aignadel , livrée le 
14 Mai 1509, contre les Vénitiens, 

» on lui vint rapporter , dit Brantôme , 

» que les ennemis avoient déjà pris le 
» logis qu’il vouloir pour lui. Quoique 
» Louis eût été blefTé à la jambe , fon 


entre le Pape Jules II, l’Empereur Maximilien I. 
Louis XII & Ferdinand , Roi d’Efpagnc. 

B îv 
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— » cheval s’étant abattu fous lui , il ne 

louis XII. laiflà p as répondre : Eh quoi ! 

#> font-ils déjà logés pour le fur ? Oui , 
» Sire , lui répliqua-t-on. Oh ! bien , 
•> bien , dit-il , il faut aller loger fur 
» leur rentre : ce qu’il fit \ car il 
« les en délogea , leur donna bataille , 
» & les défit. 

Quelqu’un des Officiers Généraux lui 
ayant remontré qu’il ne ménageoit pas 
afTez fa perfonne en cette occafion ; 
que le pofte , qu’il avoir pris , étoit ex- 
pofé à tout le feu de l’artillerie , & qu’il 
devoit s’éloigner : Rien , rien , dit- il j 
je n appréhende pas ; & quiconque aura 
peur , qu il fe mette derrière moi , il 
n aura pas de mal. Le gain de la bataille 
fut dû à fon courage & à fa prudence. 

En lifant la lettre du Maréchal de la 
Paliffe , Jacques de Chabannes , qui l’in- 
formoit que les François avoient gagné 
la bataille de Ravennes , le 1 1 Avril 
15 iz , mais que Gallon de Foix (1) y 


(1) Gaflon de Foix , Duc de Nemours , étoit 
fils de J can II. du nom , Comte de Narbonne , 
Gouverneur de Guyenne Ut de Dauphiné , 
mort vers l’an 1496 , & de Marie d'Orléans , 
iceur de Louis XII. par conféquent neveu de 
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avoit été tué : Plûe à Dieu , Hit ce Prin- 
ce , que mes ennemis en eujjent gagné 
une pareille ! Ils feroient perdus fans 
rejjource. Pirrhus fit une pareille répon- 
fe , après avoir gagné deux batailles con- 
tre les Romains , où Tes meilleurs Géné- 
raux avoient été tués : Encore une troijie- 
me victoire pareille à celles-ci , dit il , 
& je fuis perdu. Peut-être Louis XII. 
avoit-il ce trait hiftorique dans l efprir. 
Son eftime pour Gafton de Foix parut 
dans une autre occafion. 

Jules IL fe vantoit du grand nombre 
de places qu’il avoit prifes en Italie , & 
d’avoir fait, prefqu’en un moment , ce 
que les François n’avoient pù faire qu’en 


Louis. II avoir une fœur , Germaine de Foix, 
qui époufa Ferdinand , Roi d’Efpagne. C’eft 
de la Maifon de Foix , qu’eft venu , à celle de 
Fratfce, le Royaume de Navarre , par Cathe- 
rine de Foix , tante de Gallon , & fille de Gaf- 
ton V. Roi de Navarre , par Eléonore de Na- 
varre fa mere , femme de Gaflon IV. & fille 
unique de Jean , Roi de Navarre. Carherine 
de Foix avoit époufé Jean , Seigneur d Albrct , 
qui eut Henri , pere de Jeanne d’Alb-cr , ma- 
riée à Antoine de Bourbon , Roi de Navarre , 
pere de Henri IV. Roi de France & de Na- 
varre. 

B v 


Louis XII» 


Digitized by Google 



J.OUJS XII . 


34 Tablettes 
trois ans : C'ejl que Jules , dit Louis 
XII. n a pas touvé de Gajlon de Foix en 
fon chemin. Cette réponfe eft encore la 
copie de celle que fit un Grec à Fimbria , 
qui fe vantoit d’avoir pris en dix jours 
Troye , qui avoir coûté dix \ ans de fié- 
ge à Agamemnon. C'ejl , dit le Grec , 
qu Hector n 'y étoit plus. 

Comme la valeur de Louis XII. étoit 
véritable , elle étoit fans oftentation , &c 
il n’aimoit pas non plus ce fentimenc 
dans lestvptres. Quelques foldats s’étant 
prefentés devant lui , avec des bleffiires 
dont ils faifoient vanité. Il leur demao- 
da , qui les leur avait faites ? Ce font , 
dirent-ils auflî-tôt , les ennemis de votre 
Majejlc. Ils étoient donc plus braves que 
vous , leur dit le Roi ? Non , Sire } ré- 
partit l’un d’eux , ils n'ont fait que nous 
bleffer , 6* nous les avons tués. * 

Un Officier follicitoit à la Cour une 
récompenfe , & vantoit beaucoup fes 
fervices. Il avoir reçu une plaie au vi- 
fage , & s’en faifoit un titre. Le Roi , 
qui le connoifloit , & qui fçavoit qu’il 
n’étoit pas brave , voulant punir le ton 
de confiance que lui donnoit cette blef- 
fure , dit un jour , en parlant de lui : 
C'ejl fa faute s'il a été bleffé ; il navoit 
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quà fuir , fans regarder derrière lui. * 
Autant la vraie valeur mérite d’éloges , 1 
autant le Thrafonifme eft méprifable , 
& mérite d etre dévoilé. Cependant je 
doute qu’un Roi doive le faire. 

On difoit en fa préfence , que tous 
les Gafcons affeétoient de fe donner 
pour Gentilshommes. Cejl ajfe ^ d'une 
épée pour dix pareils Gentilshommes , 
dit le Roi. 

Deux Officiers , l’un né à Bayonne , 
l’autre à Limoges , lui parloient du com- 
mencement , des fuites , & de l’événe- 
ment d’un combat. L’un & l’autre af- 
feétoient dans leur récit , & dans des 
réflexions déplacées une intelligence de 
l’art militaire , qu’ils n’avoient pas. Le 
Roi rebuté s’adreflant au Bayonnois , 
lui dit fort tranquillement : Appreneç- 
moi y je vous prie, comment on s'y prend 
à Bayonne pour avoir des jambons ji 
délicats } & vous , dit-il au fécond , fans 
attendre la réponfe du premier , dites- 
moi dans quel terrein viennent les • plus 
belles châtaignes ? 

Defpenfe , un de fes Gardes - du- 
corps , ayant eu une querelle avec un 
des premiers Seigneurs de la Cour , à 
la noblefle duquel il comparoit la fien- 

B vj 
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ne , dit hautement qu’il foutiendroit ce 
qu’il avoir dit à ce fujec , l’épée à la 
main : le Roi , qui le fçut , les fit venir 
tous les deux devant lui , & demanda à 
Defpenfe , de quelle Famille il étoht^ 
pour fe comparer a un homme d'une des 
meilleures Maifons de France ? Ma 
Maifon , dit le Garde , vaut bien la 
Jienne , & Monjîeur ne difeonviendra 
pas apparemment que votre Majejîé def- 
cend de Noé : eh ! bien , Sire, ajouta-t-il # 
je defeends d'un de fes enfans. Louis XII. 
ne pouvant s’empêcher de rire de ce 
fyftême généalogique , leur prit la main 
à tous les deux , & dit au Seigneur , 
qu'il lui defendoit de fe battre contre un 
homme qui avoit l'honneur d'appartenir 
de fi près à la Maifon Royale ( i ). 

(2) Ses différends avec le Pape Jules 


( 1 ) On rapporte qu’un de nos AmbalTadeurs 
auprès de Philippe II. qui lui reprochoie fa 
nailfance , fît cette réponfe : Noé avoit 

trois fils , Sem , Cham & Japhet ; qu’il ignorait 
duquel des trois il defcendoit. Quelques Auteurs 
l’attribuent au Préfident Jeannin j elle ne feroic 
que la copie de celle de Defpenfe. 

(i) L’origine de ces différends fut l’ambition 
die Jules II. & fa haine coutre la France. Ju- 
les avoit dcfïein d’ufurper le Duché de Fcrrarç 
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II. l’indifpoferent long-temps contre la ' 

Cour de Rome. Ayant appris que Jules Louis xit* 
avoir deflein de l’excommunier : Eh 
quoi ! dit-il , ejl-ce Jon emploi de mau- 
dire ? Louis XII. ne penfoit-il point à 
la réponfe de Théano , rapportée par 
Plutarque , dans la vie d’ Alcibiade > 

Cet Auteur écrit que les Spartiates , 
commandés par Alcibiade , ayant vaincu 
les Athéniens , ce Général fut maudit 
par tous les Prêtres & les Prêtrefles 
d’Athenes , à l’exception de la feule 
Théano % qui refufa de le faire , en di- 


fur Alphonfe d’Eft , gendre de Louis XII. Il 
excommunia Alphonfc , avec Louis qui lui 
avoit donne du lecours , & généralement tous 
ceux qui prendroient leur parti , direélement 
ou indireétemenr. Omnes qui auxilium , fubfi- 
dium , aut fuppetias quoquo modo ferentes , con- 
vincentur , IPSO FACTO SINT ANATHE- 
MATIS MUCRONE FERITI , PERPETUÆ- 
QC/E SVBJACEANT EXCOMMU NIC AT IO- 
1 vi. Ce font les termes de la Bulle. Que Ju- 
les , reconnoilTant l’inutilité de cette démar- 
che , ait dit que , puifque les clefs de Saint 
Pierre ne lui fervoient de rien , il s’en tenoit à 
l’épée de Saint Paul , c’eft ce qui eft très-pro- 
bable ; mais qu’il ait jette les clefs de Saint 
Pierre dans le Tibre, c’eft un conte qui ne 
mérite pas d’attçmion. 
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— — fane : Qu elle étoit obligée par état à 

i-oujsXli, p r ' U r Us Dieux pour tout le monde , & 
non pas à donner des malédictions à qui 
que ce fût. 

Jules , lui difoit-on , entreprend fur 
le pouvoir temporel des Souverains *, 
apparemment , reprit-il , il a bien du 
temps à perdre ; Saint Pierre avoit bien 
autre chofe à faire que de fe mêler des 
affaires des Empereurs , fous lefquels 
il vivoit. 

L’opinion avantageufe que j’ai fur 
l’érudition & l’étendue des connoillan- 
ces de Louis XII. fondée fur les éloges 
que lui donnent Jean Dauthon & Saint 
Gelais de Môntlieu fes Historiens, eft 
aifée à prouver : il ne faut que fçavoir 
le jugement éclairé qu’il portoit fur les 
Hiftoriens Grecs & Romains, &: fur les 
nôtres. Les Grecs , difoik-il , ont fait 
peu de chofe ; mais ce peu brille du plus 
grand éclat , par les embelliffemens qu'y 
ajoute l'éloquence de leurs Ecrivains . 
Les Romains ont beaucoup fait , & ils 
ont trouvé des plumes qui ont égalé la 
grandeur de leurs actions. Les Fran- 
çois , moins heureux , en ont beaucoup 
plus fait que les Grecs , G autant que 
les Romains j mais ils n'ont pas eu 
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l'art de tranfmettre leurs actions à la 
poflérité. 

Il ne penfoit pas moins jufte fur le 
cara&ere de Jules Céfar , donc il lifoic 
les commentaires avec beaucoup de plai- 
fir , quoiqu’obligé de s’en tenir aux 
mauvaifes traductions de fon temps. 
On lui vantoit la clémence de cet Em- 
pereur. Cette vertu , répondit Louis , 
étoit dans ce Romain entièrement poli- 
tique , & aJJujtttie aux circonfances. 
Céfar cherchoit à fe concilier les efprits , 
& à en impofer aux Romains, line faut , 
ajoutoit-il , que voir fa conduite dans 
les Gaules , fes déprédations & fes bri- 
gandages. 

Il fe connoidoic en hommes j il en 
donna une preuve lorfque parlant du 
caraétere du fameux Charles de Bour- 
bon , depuis Connétable de France , Sc 
duquel la déferrion fut fi funefte à l’Etat 
fous François I. il difoit quil aimoit ce 
Prince \ mais qu'il eut dejîré en lui un 
caractère plus ouvert , plus gai , moins 
taciturne. Rien nef pire , ajoutoit-il, 
que l'eau qui dort. Se fut-il exprimé 
plus clairement , s’il eût prévu les maux 
que Bourbon fit depuis à la France ? 

Son amour pour les François le déter- 
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—y mina à faire le mariage de fa fille aînée 
JLomsxii. Claude de France, avec François, 
d’abord Comte d’ Angoulème , puis Duc 
de Valois , qui fuc Ion Succefleur fous 
le nom de François I. Anne de Breta- 
gne, fon époufe, qui avoit cherché à faire 
une alliance avec la Maifon d’Autri- 
che , lui objeétoit les défauts du Prin- 
ce, qui aimoit les plaifirs 8c la dépenfe. 
Oui , lui répondit-il ,je prévois que c « 
gros garçon gâtera tout : mais mes Su- 
jets m'ont prié de Ji bonne grâce d'ert 
faire mon gendre , que je n*ai pu le 
leur refufer. 

Rien ne put le faire changer de réfo- 
lution à cet égard : & l’Empereur Ma- 
ximilien I. lui ayant envoyé un Ambaf- 
fadeur , pour l’engager à donner la 
PrinceflTe Claude à Charles , qui a de- 
puis été Charles-Quint , fon petit-fils ; 
il lui répondit : Qu'il ne vouloit faire 
d'alliance qu'entre les rats 6* les J'ouris 
de fon grenier ; c’eft-i dire , qu’il ne 
vouloit donner la Princefie fa fille, qu’à 
un Prince de fon Sang. 

Anne de Bretagne , appuyant la de- 
mande de l’Ambafiàdeur de Maximi- 
lien , avec un peu trop de chaleur j le 
Roi lui fit.fentir que l’intérêt de la 


Digitized by Google 



d e Fr an c e. 41 
Maifon de France & celui de fa gloire , 
s’oppofoient à fes vues. Foulez-vous , Louis XII.; 
dit le Roi , qu'une aînée de France , 
foit réduite à être une petite Duchejfe de 
Bretagne , pouvant monter fur le trône ? 

C'efi préférer le bafl d'un âne , au har - 
nois d'un cheval. Cette équivoque au 
nom de la Reine , eft aflfez fpirituelle , 
pour être pardonnce. Elle a un fens juf- 
te, Sc même délicat, que n’ont prefque 
jamais les équivoques. 

Mais, objeétoit la Reine, la Prin- 
cefle Claude eft boiteufe , & le Duc de 
Valois , devenu fon époux , la mépri- 
fera. Elle a du mérite , dit le Roi , & 
s'il ne fl pas toujours amoureux du 
corps , il aimera toujours l'efprit & le 
caractère. 

La Reine , qui ne fe rendoit pas , 
s’étant émancipée jufqu a lui faire quel- 
ques reproches un peu trop vifs , Louis 
lui ferma enfin la bouche par cet apolo- 
gue. A la création du Monde , Dieu 
avoit donné des cornes au biches , aufjî- 
bien qu'aux cerfs. Mais les biches , fier es 
de fe voir la tête ornée d'un fi beau bois , 
non - feulement fe crurent égales aux 
cerfs ; elles prétendirent même l'empor- 
ter , & leur donner la loi. Dieu s'en 
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— fâcha , & pour punir Leur fierté dcpla - 

Louis XII. cée , Awr L'ornement qui la leur 
avoit infpirèe. Depuis ce temps , les 
biches font fans cornes : penfeç-y , Ma- 
dame. Le Roi , qui avoit toujours eu 
une tendrelfe infinie pour Anne de Bre- 
tagne , à laquelle meme il avoit donné 
quelquefois plus de crédit qu’il n’eût dû 
lui en laifier , infinuoit à fon époufe , 
par cette fable ingénieufe , qu’elle de- 
voir en agir avec plus de modération •, 
ne pas aoufer des égards qu’il avoit 

. pour elle ; ou qu’à l’exemple de Dieu , 
qui , fuivant fon apologue , avoit ôté 
aux biches les cornes qu’il leur avoit don- 
nées , il pourroit bien reftreindre à des 
bornes plus étroites , les bontés qu’il 
avoit pour elle , 3c limiter fon crédit. 
Cette Princeffè éroit fiere î avoit tou- 
jours marqué de l’inclination' pour la 
Maifon d’Autriche , au préjudice de 
celle de France , & Louis XII. avoit 
même pouffé quelquefois fa complaifan- 
ce trop loin pour elle , & en particulier 
dans les démêlés qu’il avoit eus avec la 
Cour de Rome , & qu’il eût terminés 
plus avantageufement pour f es intérêts 
& l’honneur de la France , s’il n’eût pas 
écouté les fcrupules de la dévotion peu 
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éclairée Sc mal entendue de la Reine. 

Les ferviteurs du Roi les plus fideles Louis xu. 
lui avoient meme remontré que la Reine 
prenoit trop d’empire fur lui. Que vou- 
lez-vous , difoit Louis ? il faut bien 
f ou ffrir quelque chofe d'une femme , quand 
elle aime fon mari & fon honneur. 

L’apologue étoit du goût de Louis 
XII. Celui dont on a parlé , figureroit 
avec grâce parmi les meilleurs des An- 
ciens. En voici un autre qui paroît aufli 
julle , & bien digne des ornemens de 
notre la Fontaine. Le Duc de Valois 
fon gendre , qui a été François I. bien 
moins économe que Louis , avoit em- 
prunté des fommes allez conlîdérables , 

& s’étoit fervi du crédit que lui don- 
noient déjà la proximité du trône , fa 
qualité d’héritier préfomptif, & l’état 
de la fanté du Roi , qui s’affoiblillbit de 
jour en jour. Le Roi crut ôntrevoir dans 
fa conduite une impatience de régner. 

A P rcs lui avoir reproché qu’il n’étoit pas 
de la dignité du premier Prince de ion 
Sang de faire des emprunts cachés ; & 
que fi fes revenus ne fuffifoient pas à 
les dépenfes , il eût dû . lui en parler , 

Louis ajouta : Un pere & fon fis parti- 
rent enfemble pour aller à une Fille où 
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• ils av oient affaire ; elle étoit éloignée : 
Louis XII. fis 9 jeune & impatient , obligé de 
fuivre fon pere , s'ennnyoit de ne pas 
arriver , & trouvoit le chemin long . 
Cependant appercevant , après quelques 
heurts de marche , la pointe d'une tour 
élevée fur une montagne , il dit avec 
joye à fon pere , qu'ils étoient enfin au- 
près de la Ville ; qu'ils ne fer oient pas 
long-temps fans y arriver. Je prends 
' ■ courage , difoit-il ; nous y voilà . Il fe 
trompoit ; il fallut marcher encore long- 
temps : il étoit même fort tard quand 
ils arrivèrent. En entrant dans la Vil- 
le , le pere dit au jeune homme : Mon 
fils t ne dites jamais que vous êtes arrivé 
dans la Ville , que vous riayt{ paffé la 
porte. 

Louis XII. qui mettoit tant de dou- 
cenr & de bonté dans toutes fes actions , 
fçavoit aufli y mettre de la dignité & de 
la grandeur , quand l’occafîon l’exigeoic. 
Ferdinand Roi d’Arragon fon neveu , 
parce qu’il avoit époufe Germaine de 
Foix , fa niece , lui avoit demandé une 
entrevue à Savone : il l’obtint ; le Roi 
s’y trouva avec la Reine & le Cardinal 
d’Amboife j & Ferdinand , avec la Rei- 
ne Germaine & Gonfalve furnommé le 
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grand Capitaine . On remarqua que dans 
tontes les occafions , Louis donnoit la 
place d’honneur à Ferdinand. Dans une 
conférence qu’ils eurent enfemble , le 
Roi fit marcher le Monarque Efpagnol 
avec le Cardinal d’Amboife , qu’il lui 
donna pour l’entretenir ; & comme ce 
Prince refufoit de pafter devant le Roi , 
Sa Majelté lui dit : Alleç-vous-en de- 
vant , avec M. le Cardinal , & je mè- 
nerai la Reine. Vous êtes chc{ moi , 
vous y aure { le pas : je le veux , & 
vous en prie. C’étoit être poli en maî- 
tre , & conferver le pas en le cédanr. 

Dans le cérémonial de cette entre- 
vue , il eft à remarquer que Germaine 
de Foix, Reine- d’Arragon , fut préjen - 
tée au Roi par le Cardinal d’Amboife ; 
5>C qu’en l’abordant , elle mit un genou 
en terre , pour le faluer. En fe réparant , 
les deux Rois s'embrasèrent \ & la Rei- 
ne d’Arragon mit encore un. genou en 
terre , & dit adieu au Roi &n oncle , 
qui la releva , &c l’embrafla. 

Gonfalve reçut aulli du Roi des hon- 
neurs particuliers , que Sa Majefté ren- 
doit à fon mérite & à fa valeur. Il fut 
admis à la table des deux Rois , au bas 
bout , eut à laver après leurs Majeftés , 
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2 c donna , par ordre de Louis XII. la 
main gauche à la Reine fa maitrelTe , 
à laquelle le Roi donna la main droite. 

La République de Gênes s’étoit mife , 
en 1396 , fous l’obéiflànce de la Fran- 
ce : en 1409 , elle maflacra tous les 
François , &c prit un nouveau maître. 
Louis XII. qui avoit éprouvé lui même 
l’inconftance des Génois , répondit à 
leurs Députés , qui venoient de nouveau 
fe foumettre à la France , & fe donner 
au Roi : Gènes fe donne à moi ; & 
moi je donne Gènes à fes propres Ci- 
toyens , bien perfuade que je ne Jçaurois 
la remettre en de meilleures mains , pour 
venger toutes les injures faites à la 
France. D’autres difent que le Roi ré- 
pondit : Et moi je la donne au diable. 
La première réponfe me paroit plus 
digne d’un Roi tel que Louis , plus dé- 
cente & plus jufte. 

Le Roi*, qui étoit fçavant, pour- fon 
temps , aimoit les Sçavans : il y avoit 
un grand nombre de Poètes à fa Cour \ 
quelques-uns ne manquoient pas d’éru- 
dition , quelques autres même firent 
voir du génie. O&avien de Saint-Ge- 
lais , Evêque d’Angoulême , qu’on croit 
communément pere de Mellin , & qui 
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n’étoit peut-être que Ton oncle ( 1 ) , li- 
foit Virgile 8c Homere 8c avoir une LouisXU* 
prodigieufe fécondité. Jean Marot , 
pere de Clément , étoit Poète de la 
Reine Anne , en titre. Jean d’Authon 
(z) , Abbé d’Angle en Poitou , Hifto- 
riographe du Roi , le fuivoit par-tout , 

8c Sa Majefté prenoit fouvent elle-mê- 
me la peine de lui donner des mémoi- 
res 8c de l’inftruire. Claude Seyflel étoit 
dans fa plus intime familiarité. Robert 
Gaguin , dont Erafme a parlé bien plus 
avantageufement qu’il ne mérite , peut 
cependant être regardé comme l’un de 
nos premiers Hiftoriens , au moins dans 
l’ordre des temps > Louis en fit fon Bi- 
bliothécaire à Blois. Jean le Maire , 
qui , fuivant Marot , eut Vefprit d' Ho- 
mere , a beaucoup contribué à faire for- 
tir notre langue de l’efpece de néant 


(t) J’ai vu le titre de Neveu d’Oflavien t 
donné à Mellin de Saint-Gelais , dans une 
Epître dédicatoire à Mellin. 

(2.) Voyez fur cet Hiftorien la Bibliothè- 
que hiftorique & critique du Poitou , Tome 
On y trouve un bon abrégé de la partie 
manuferite de fon Hiftoire , difenc les Jour- 
naliftes de Trévoux. 


/ 
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f où elle étoit encore ; & étoit , en effet , 
Louis XlL l’un des meilleurs efprits & des plus 
fçavans hommes de fon fîécle. Nous 
pafïbns fous rtlence une infinité d’autres 
Poctes & Profateurs François , que la gé- 
nérofité de Louis XII. & fon amour 
pour les Lettres , firent naître en Fran- 
ce. Il ménagea auprès de Ferdinand , 
Roi de Naples , le retour de Sannazax , 
& le rétabliffement de ce Poëte dans fes 
biens , & lui faifoit une penfion. D’Am- 
boife (i) , ce grand Miniftre , qui , pour 


(i) George d’Amboife , huitième fils de 
Pierre d’Amboife , Seigneur de Chaumonc , 
&c. mort le a.8 Juin 1473 , & d’Anne de 
Beuil , fuccdfivemcnt Evêque de Montauban, 
Archevêque de Narbonne , & de Rouen , 
Cardinal en 1498 , Légat en France en 1499 r 
premier Miniftre d’Etat de Louis. XII. mort 
à Lyon , âgé de jo ans , le 1 j Mai 1560, & 
duquel l’Auteur de la Hcnriade , a dit , en par- 
lant de Louis XII. 

D’Amboife eft à fes piés , ce Miniftre fidele , 

Qui feul aima la France , & fut feul aimé d’elle. 

Voyez fa vie par Baudier & par l’Abbé le 
Geudre. Une preuve /ans réplique de fon at- 
tachement à fa patrie , eft qu’il la préféra à la 
Tiare. Sa générofité répondoir à celle de 
ion Maître. Un Gentilhomme de Normandie, 

faire 
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faire fon éloge en un feul mot , étoic 
digne du maître qu’il fer voie , tiroir des 
coffres du Roi des fournies confidérables 
pour le paiement des pendons qui fe 
payoient aux Sçavans : Et fi il y a un 
point , dit Saint Gelais en fon ftyle , c'efi 
que Us états & penfions qu'il donne , 
font aufi fiirs à ceux qui les ont , com- 
me leurs rentes > fans qu'il y ait aucun 
retranchement , ni aucun n'en efi déj ap- 
pointé fins grande occafon. Nanquier , 
Fauftus Andrélinus & le fçavant Aléan- 
dre , trouvèrent un afyle à la Cour de 
Louis XII. qui les entretenoit dans fes 
momens de loifir : diftinétion encore 
plus flatteufe pour un homme de L ettres, 
que les gratifications îk les pendons. 

H faut pourtant convenir qu’on ne 
fçauroit regarder la France comme fça- 
vante , fous fon régné. Les guerres 
continuelles, & fouvent malheureufes. 


qui n’avoit point d'argent pour marier fa fille , 
lui offrit à vil prix une Terre qu’il avoit près 
de la belle Maifon de Gaillon. Le Cardinal , 
qui fçut I e motif de la vente , rcfufa la Ter- 
re , & en paya le prix au Gentilhomm:. Il 
acquit ainli i’homme au lieu d’acquérir la 
Terre. 

Tome IL C 


Louis Xil. 
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quelle avoir eu à fourenir depuis le 
régné de Philippe de Valois , avoienc 
étouffé les efforts du génie fous Charles 
V. & fous Charles VII. & l’on croyoic 
encore fous Louis XII. parmi les gens 
de Cour, qu’il ne convenoit pas à un Gen- 
tilhomme de fçavoir bien lire & bien 
écrire , & , comme s’en plaine Alain 
Chartier , que noble homme ne doit fa- 
roir les Lettres . Il étoit réfervé à Fran- 
çois I. d’anéantir cette ridicule opinion. 

Le recueil des Lettres de Louis XII. 
prouve qu’il s’exprimoit avec toute la 
jufteffe bc la netteté que fon fiecle com- 
portent ; fa converfation étoit fpirituelle 
& amufante j f©n efprit net , & fes ré- 
parties juftes. 

En allant à Bayonne , il logea dans 
un petit village nommé FEfperon. Le 
Balle ou Magiftrat du lieu avoit fait 
bâtir une très-oelle maifon fur le grand 
chemin. Le Roi furpris qu’on eût fait 
élever un pareil édifice dans des landes , 
au milieu des fables , &: dans un pays 
qui n’eft connu que par la mifere de fes 
habirans , bc fa ftérilité , en parla à fou 
Maréchal des Logis , qui lui répondit 
que le Baîle étoic un homme riche \ ce 
que le Roi ne pouvant croire , il l’en- 
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voya chercher à l’heure meme , & lui - 

demanda quelle raifon l’avoir pu dé- Louis xu. 
terminer à bâtir fa maifon dans un pays 
fi inaigre , & pourquoi il n’avoir pas 
fait cette dépenfe dans un canton plus 
fertile ? « Sire , lui dit le Baîle , je fuis na- 
« tif de ce pays , & je le trouve très-bon 
»> pour moi. » Etes -vous aujji riche 
» qu'on le dit , reprit le Roi ? » Je ne 
« fuis pas pauvre , répondit- il , & gra- 
« ces à Dieu , j’ai de quoi vivre. »> Eh ! 
comment ejl-il pojjible , répliqua S. M. 
quen un pays Ji malheureux tu ayes pu 
devenir riche ? » Sire , cela eft fort aife , 
m en s’y prenant comme j’ai fait , dit 
« le Baîle. » Apprends-moi comment 
tu t'y es pris. >♦ En faifant toujours 
« mes affaires plutôt que celles de mon 
» maître , & de mes voifins. » Le 
diable ne m emporte , dit Louis , ( c’étoit 
fon ferment ) ta raifon efi bonne ; car 
en agiJJ'ant ainji , & en te Levant matin , 
tu ne pouvois manquer de devenir riche. 

Aléandre , dans un de ces entretiens 
dont le Roi l’honoroit , lui difant que, 
chez les Romains , un Prêtre ne devoir 
avoir ni chien , ni chevre j pas même 
en prononcer le nom : Le mauvais temps , 
dit Louis , que c’eut été pour le Cardi- 
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■ nal d' Albret ! Ce Prélac aimoit le che-i 

Lcuis xii. vreail , 6c avoir toujours une nombreufe 
. meute de chiens. 

Le Seigneur d’Eftilîàc , lui parlant 
avec futprife du grand nombre des ha» 
birans de Paris , ajoura qu’il ne conce- 
vcit pas comment tant de monde pou- 
voir y vivre. R egarde^- moi , lui répon- 
dit le Roi , j'ai la goutte , à peine puis - 
. je remuer les pieds ; cependant je trouve 

moyen de marcher. Il vouloir dire qu’a- 
vec l'induftrie , qui a toujours été le 
partage des François , on vient à bout 
de tour. 

• On lui dir qu’Alexandre VI. avoir 

donné le chapeau de Cardinal, à un 
Prélat ignorant & fort laid. Cela s'ap- 
pelle , dit-il , habiller magnifiquement 
un finge , & donner à un âne , la peau 
d'un lion. Naturellement enjoué , il fe 
livroit quelquefois à des faillies vives & 
gaies. Antoine de Vivonne , en parlant 
, des amufemens de fa première jeur.efTe , 

dans une oceafion où chacun rappe'loir 
les a&ions de cet âge , dit qu’il prenoic 
quelquefois plaifir à fe couvrir de la 
peau d’un veau , pour aller à la chafie 
des oifeaux. Et de cette peau , lui dit le 
Roi en fouriant , vous en êtes- vous dé- 
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fait ? Vivonne ne palToir pas à la Cour 
pour un homme d’efprit , 8c l’on fçait 
ce que lignifie en françois , faire le veau. 

( 1 ) Les Prédicateurs de fon temps 
uonnoient dans bien des travers ; &z 
ceux qui fe piquoient le plus d’être 
Théologiens , remplifloient fou vent 
leurs Sermons de ces queftions , ou 
dangereufes , on pour le moins inutiles , 
que quelques fcholaftiques avoient in- 
troduites. Un de ces Prédicateurs , datas 
un Sermon qu’il prêchoit devant le Roi , 
examina long-temps la conduite que de- 
voir tenir un bon chrétien j fi le Diable 
empruntoitla forme de Jésus-Christ 
(i) , pour exiger des adorations j & 


(i) Olivier Maillard , Michel Menot , Jean 
Raulin , &c. étoient les oracles de la Chaire i 
que l'on juge de l'érudition Eccléfiaftiquc du, 
temps ! 

(i) Ces extravagantes hypothcfes étoient 
paflées des Livres des Jurifconfultes dans ceux 
des Théologiens : Accurfc met ires-Jérieufe- 
ment en queftion la validité des legs portés au 
Teflament du Lazare après fa réfurriElion . Bar- 
iole a inftruit dans toute fou étendue la Com- 
plainte en cas de faine 6* de nouvelleté , qu’il 
fuppofe que le Diable ctoit.cn état de former 
devant Dieu contre la Vierge Marie , mere de 


- ' ■ y 
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- l ! u !Sy après avoir balancé les raifons pour & 
Louis xii. contre , il termina la queftion d’une 
maniéré très-obfcure. Oh. ! dit le Roi , 
que ces Meffeurs s'accordent entr'eux , 
s'ils veulent ; mais qu'ils ne nous éïour- 
dijfent point de leurs querelles , dont ni 
moi , ni tout autre bon chrétien n'avons 
point affaire. 

Quelque temps après que le Pape 
Jules II. l’eut excommunié , un Sei- 
gneur fe plaignoit à lui de la conduite 
peu régulière de fa femme , qui le 
deshonoroit ; Aile ç , lui dit le Roi , 
un homme de bon fens , qui J ait fe met- 
tre au-deffus de la mauvaife humeur du. 
Pape , 6* des fottifes de fa femme , fc 


Jefus-Chrift, rédempteur du genre humain. 
Tout cela étoit écouté & reçu avec avidité , 
8c une forte de refpeéfc. Plus un Livre ou un 
Sermon étoit farci de chimères , plus il don- 
noit de réputation au Prédicateur. Le ftylc» 
prefoue macaronique , répoudoit à la dignité 
des faits , & le burlefque de la déclamation 
aux faits & au ftyle. Quiconque n’applaudif- 
foit pas étoit foupçonné d'impiété ou d'héré- 
fic , 8c Erafme eut bien de la peine à faire 
comprendre qu’on pouvoir être fort bon Chré- 
tien , & méprifer l’ignorance 8c les fomettes 
décorées du titre de piété. 


- * 
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confole de L'un & de L'autre ; mais qui 
les prend à cçeur , n'a repos , ni jour ni 
nuit : par malheur , un honnête homme 
n'y fauroit être infenfible. 

L’amour de la juftice , la première 
vertu des Rois , étoit celle de Louis 
XII. il travailla très - férieufement à 
Pabbréviarion des procès , & à donner 
aux procédures une forme certaine &: 
déterminée , qu’elles n’avoient point 
encore eue. Il céda fon Palais au Parle- 
ment , & fe retira au Bailliage : c’eft au- 
jourd’hui l’Hôtel du premier Préfidenr. 
Lorfqu’il avoir les gouttes , il montoit 
Jur un petit mulet , difent fes Hifto- 
riens , 6 * fe promenoit dans les jardins 
du Bailliage ; <£* s'il, avoit befoin de 
confeiL , il allait au Parlement , deman- 
dait avis , 6 * quelquefois afjifloit aux 
plaidoiries . Comme ce Prince n’eût pu 
monter l’efcalier, on avoit conftruit une 
efpece de pont de planches , fur lequel 
il pafloit fur fon mulet , depuis le haut 
du grand efcalier jufqu’à l’entrée de la 
Grand-Chambre , d’où fes Gentilshom- 
mes le portoient à fa place & fous fon 
dais. L’idée qu’il *avoit de la juftice, 
lui faifoit croire que ceux à qui il en 
confioit i’adminiftration , ne pouvoient 

C iv 
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fe refpeéter trop eux- mêmes. Auflr 
Lcoisxn. ayant vu des Confeillers au Parlement 
qui jouoient à la paume , il les en re- 
prit vivement , & leur dit : Que s'il les 
trouvoit encore une fois dans un pareil 
exercice , il les traiteroit comme fes 
Gardes , au lieu de les regarder comme 
des M agi fl rat s fut lej quels il fe déckar- 
geoit de ta plus importante de fes fonc - 
tiotç r. 

ÜYi des plus grands Seigneurs de 
France ayant cafTé le bras gauche à un 
Sergent , dans le temps qu’il faifoit les 
fonctions de Ton office , il ne l’eut pas 
plutôt fçu , qu’il alla lui-même au Par- 
lement , ayant le meme bras en écharpe. 
La Cour , furprife d#> le voir en cet 
état , & lui ayant demandé quel acci- 
dent l’obligeoit à porter ainfi le bras - : 
Un coup dangereux , dit-il , un mal 
qui exige de prompts remedes. Il expofa 
enfuite ce qui étoit arrivé au Sergent ; 
& ajouta : Puifqu'on fait une pareille 
violence à ceux qui exécutent les ordres 
de ma juf ice , que me fervira ce bras 
qui en porte la marque fouveraine que 
j'ai reçue de Dieu , aufji-bien que mon 
feeptre & ma couronne ? Il demanda en 
meme terçps un décret de prife-de- 


'Dîgîîizëdby Googi 



1 


de France. 57 

corps contre le Seigneur coupable , & 
poulla l'affaire fi loin , qu’il l’obligea de 
faire au Sergent toute la réparation qu’il 
defira (1). 

» Le plus petit, dit S. Gelais, obtient 
» juftice contre les p!ns grands , fans au- 
« cune faveur , au moins qu’il vienne à 
» la connoillance du Maître. Car s’il 
» étoit averti qu’il y eût aucuns de fes 
« Jüges favorables à l’une des parties, 
« il en feroit la punition telle , que ce 
» feroit exemple à tous autres \ & ne 
» voudroit point qu’on le favori fat lui- 
»» même , en quelque caufe qu’il ait , 
» en aucun de fes Parlemens ». Lesfu- 

s % , 

neftes exemples de Louis XL qui avoir 
fait périr tant de malheureux fans for- 


( 1 ) Martigues , Colonel Général fous le 
règne de François II. ayant battu des Huillîcrs 
qui mcnoient un des Capitaines en prifon 
pour dettes , fut décrété .de prife de-corps , 
arrêté en (a maifon , &: quoiqu’il eut fa 
grâce du Roi , obligé de pajj'tr par le gui- 
chet. Il eut befoin de tout fon crédit &: 
de toute U faveur qu’il avoir à la Cour 
pour n’êrrc pas puni plus féverement. Voye^ 
que c'efl-que de la Jujlice , die Brantôme 
qui rapporte ce fait , 6* comme , le temps pajfé 
on lui portoit honneur 6* révérence ! 

C v 
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• me de procès , & comme l’on difoit' 

Louis XII. p ar j u fii C e fou daine , n’influerent point 
fur fa conduite. Les crimes , de quel- 
que nature qu’ils pufTent être , furent 
punis par les Juges ordinaires , dans les 
formes de droit, & fans ufer aucune- 
ment de volonté , dit S. Gelais. 

Ce fut la réputation d’équité queLouis 
XII. s’étoit faite, qui détermina l’Empe- 
reur Maximilien , & Ferdinand , Roi 
d’ Arragon , à foumettre au jugement du 
Parlement de Paris la décifion du diffé- 
rend qui s’étoit élevé entr’eux fur la ré- 
gence de Caftille. Maximilien , pere de 
Philippe , ayeul de l’Archiduc Charles , 
qui a depuis été Charles-Quint, préten- 
doit à la régence , comme ayeul pater- 
nel du jeune Prince. Ferdinand , au con- 
traire , foutenoit que la régence ne pou- 
voir paffer dans d’autres mains que dans 
les fiennes , comme époux d’Ifabelle , 
Reine d’Arragon , du chef de laquelle 
venoit la Caftille , & en qualité de pere 
de la Reine Jeanne (i) , époufe de 


(i) Surnommée la Folle , parce quelle le 
devint effeéfcivement après la mort de Philip- 
pe dit .le Beau j fon mari. Elle mourut dans 
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* Philippe d’Autriche, mere de Charles- *5555? 
Quint , laquelle vivoit encore. La caufe Louis Xü. 
fut plaidce au Parlement de Paris , le 
Roi y féant en fon lit de Juftice , & la 
Cour garnie de Pairs. Le Cardinal 
d’Amboife y fit les fondions de Rapt 
porteur , & l’A rrêt fut rendu par le Roi , 
qui adjugea la régence à Ferdinand. Il 
parut fi jufte aux Parties , qu’elles s’y 
conformèrent. 

Quelque confidérable qu’ait toujours 
été la Normandie , cette belle Province , 
qui avoit pafïe depuis Charles le Simple 
à des Ducs , qui y avoient une véritable 
fouveraineté , fous le nom de Fcudatai - 
res , ou de Fujl-aux-liges , & par ces 
ÿ 4 ÿ)ucs aux Anglois , & de ceux-ci alter- 
nativement à l’Angleterre & à la Fran- 
ce -, cette Province , dis-je , n’avoit point 
encore de Parlement réglé. La juftice 
s’y rendoit à Rouen à certains temps de 
l’année, à peu près delà meme maniéré 
qu’elle fe rendoit fou« les Rois de la 
premiers & de la fécondé Race , par des 


le malheur de la démence , en 1 $ j y , enfermée 
dans un Château , & n'ayant pas d'autre anm- 
fement quç celui de fe battre avec des chats. 

C vj 
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Ju^es commis ou délégués. Ce Tribu- 

v> ' * O # 

nal n’avoit que trois mois d’exercice , &c 
ne portoit encore que le nom à' Echi- 
quier f comme qui diroit Tribunal de la 
Commijjion (i) ; Louis XII. en 1499 ,v 
l’érigea en Parlement , &r y établit qua- 
tre Ptéfidens , & vingr-fix Confeillers. 

Ce n’étoit pas feulement envers fes 
Sujets qu’il étoit équitable j il l’étoit 
meme avec les étrangers & fes ennemis. 

Il craignoit tant que les perfonnes de fa 
fuite , principalement lorfqu’il coin- 
mandoit fes innées , ne commilfent 
quelqu’injuftice , qu’il établiffoit des 
Magiftrats exprès pour l’empêcher , s’il 
étoit poffible , ou pour réparer le dom- 
mage qui auroit été fait. Les Génoi^. 
s’éteienr révoltés contre lui , & les loix ‘ 
de la guerre autorifoient les violences , 


(1) Sous Charlemagne ( dit Bodin , Liv. $ 
de fa réponf. ) les Commilfaires s’appelloient 
Missi à Mittendo , qui lignifie envoyer ; ce 
que les Allcmaus appellent Skaken , duquel 
inot eft venu Eschikier. Voyez fur ce mot Fr. 
Ragueau dans fon Indice des Droits Royaux. 
Les quacre Préfidcns établis par Louis XII. 
furent Jean Hébert , Evêque de Coutances , 
Antoine Boyer , Abbé de Saint Ouen , CA rïf- 
tophe de Carmone , fit Robert Çalange , 
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dont on uferoit , pour les réduire à- - — 

l’obéiflance. Quelques aventuyers de Louis xu. 
l’avant-garde du Roi , commandés par 
le Maréchal de la PaliUe , s’emparèrent 
du Fauxbourg Saint-Pierre d’Aréna, 8c 
y pillèrent plufieurs maifons. Les habi- 
tans étoient fi bien réfolus de fupporter 
leur perte , qu’ils ne s’en plaignirent 
même pas. Mais quelle fut leur furpri- 
fe , lorfque Louis , devenu maître de 
Gênes , envoya des Experts pour exami- 
ner à quoi pouvoir fe monter la perte 
qu’ils avoient faite , & paya la jufte va- 
leur des chofes pillées par le foldat ! 

Il y avoir dans l’Eglife Cathédrale 
de Gênes un reliquaire extrêmement en- 
richi , ou les Génois prétendoient que 
les cendres de Saint Jean-Baptifle étoient 
renfermées j & un grand vafe formé 
d’une pierre précieufe fupérieure à l’éme- 
raude en beauté : on confeilla inutile- 
ment au Roi de les prendre , & de les 
apporter à Paris , pour les mettre dans 
le tréfor de la Sainte-Chapelle. Il n’étoit 
pas du nombre de ces dévots qui cou- 
vrent leur avarice & leur cupidité du 
voile de la religion. 11 répondit que fa 
Chapelle navoit aucun droit aux tréfors 
qui appartenaient à l'Eglife de Gênes. 
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Dagobert, & Louis XL en eufTent-ils 
Louis xh. u fé Je «îcrne , eux qui enrichilïoient 
une Eglife des dépouilles d’une autre , 
ou un Monaftere aux dépens de leurs 
peuples ? 

Quelque capacité , mais bornée , 
beaucoup de probité , & des recomman- 
dations , l’ayant déterminé à honorer 
quelqu’un d’un Office de Confeiller au 
Parlement , la Cour , qui ne fe voyoit 
qu’avec peine privée du droit dele&ion 
de fes membres , fur la médiocrité des 
ralens du récipiendaire , prit la liberté 
de remontrer au Roi , par deux Con- 
. feillers députés , qu’elle ne pouvoir le 
recevoir. Louis, après les avoir écoutés 
avec la bonté qui lui étoit naturelle , 
leur demanda combien ils étoient dans 
leur compagnie. Ils lui répondirent 
qu’ils étoient cent. Eh quoi ! leur ré- 
pliqua-t-il , vous êtes tant d'habiles 
■gens , & vous ne faurie^former un ha- 
bile homme ! cela n*c(t pas croyable ; & 
j'ai meilleure opinion de vous , que vous- 
mêmes. Le Parlement n’ctoit encore alors 
compofé que de la Grand-Chambre ôc 
d’une Chambre des Enquêtes. 

Ce fut ce Monarque qui ordonna 
” que lorfqu’il pourvoirait à un OffioQ 
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» de Préfident, ou de Confeiller , le 
” Parlement eut à procéder à l’examen Louis Xii. 
»» du Pourvu, tant fur la vie & mœurs , 

» que fur le favoir » : parce que fous 
le régné de î^ouis XI. & fous le fien , le 
Parlement commença à perdre (i) fon 
droit d’éleéïion , &: les charges à être 
vénales j ce que Louis XII. n’avoit or- 
donné que dans les befoins preflans de 
l’Etat ,• & pour le foulagement de fes 
peuples. Il eft vrai que cela fur révoqué 
par l’Ordonnance de 1498 ; mais ce fut 
«n exemple pour le Chancelier Duprat, 
fous le régné de François I. 

Pour élever à la Magiftrature des Su- 
jets qui en fuftent dignes , il écrivoit les 


(1) Ce droit très-ancien eft confirmé par 
l’Ordonnance de l'an 1408 , fous Charles V. 

& par celle de l’an 1465 , fous Louis XI. Le 
Roi donnoit les provisions , & confirmoit 
l’éle&ion. En 1597 les Officiers du Parlement 
juroient encore qu’ils n’avoient employé , ni 
brigues , ni argent pour obtenir leurs Char- 
ges. Guy Loifcl , fils d’Antoine , ayant refufé , 
à fa réception , de faire un ferment fi oppofé 
à la vérité , donna lieu à la fuppreffion du 
ferment. Vie d’Antoine & de Guy Loifel , par 
Joly, Avocat & Chan. de Paris, pag. 17 de ' 
l’édition de 164 ). 
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noms de ceux qui étoient en réputation 
Lquis xn. de fe diftinguer par leurs talens. Lorf-, 
qu’une charge de quelque importance 
venoit à vaquer , il confultoit fa lille , 
& en honoroit le Sujet qu’il croyoit le 
plus propre à remplir cette place. C eft: 
ainfi qu’il donna la charge de Juge-Ma- 
ge d’Agénois , qui étoit alors un pofte 
important & très-honorable , à un fça- 
vant homme qui lui avoit fait une ha- 
rangue à Orléans , de laquelle il avoir 
été très - fatisfait. Le nom duquel , dit 
Montluc dans fes Mémoires , il avoit 
mis dans fon rollet , & lui envoya le- 
dit état en pur don. Le feul mérite 
avoit follicité pour un homme éloigné 
de la Cour & qui ne s’attendoit a rien 
moins qu’à cette faveur. Il faifoit le mê- 
me , ajoute Montluc , en toute autre 
charge. L’Auteur propofe ce grand 
exemple pour modèle à Charles IX. au- 
quel il s’adrelïè \ Ôc il eft affez beau pour 
être propofé à tous les Rois. 

Les fruits de la Juftice, font le bon 
ordre & la paix intérieure des Etats. 
Quels fentimens d’amour & de recon- 
noilTance les peuples ne doivent-ils pas 
aux Princes qui les font jouir de ces 
biens ? Aufli jamais Roi. ne fut - il plus 
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tendrement aimé. Etpit il malade : on 
ne parloir que de prières , de jeunes , 
& de procédions On voyoit les hom- 
mes pieds nuds , les femmes négligées , 
les enfans un cierge à la main , vifiter 
les Lieux Saints , & y faire des vœux 
pour fa guérifon. Dans un voyage qu’il 
fit , en 15x0', en Bourgogne , où il 
fembloit que le levain de l’ancienne 
haine devoit encore agir fur les cœurs ÿ 

{ >ar tout où le Roi pafta , dit Saint Ge- 
ais , on ailoit au-devant de lui à fon 
arrivée , & on le fuivoit à fon départ 
jufqu’à trois & quatre lieues. « Et 
»> quand quelqu’un , dit l’Hiftorien , 
» pouvoir atteindre à toucher à fa mu- 
» le , ou à fa robe , ou à quelque chofe 
»* du fien , il baifoit fa main , s’en froc- 
» toit le vifage d’aufli grande dévotion , 
« qu’il eût fait d’aucune relique ». 
L’Hiftorien ajoute : >j Et je fçais qu’il 
» y avoir un Gentilhomme en la com- 
« pagnie , qui trouva un laboureur vieil 
» & ancien , qui couroit tant comme 
« il pouvoit : ledit Gentilhomme lui 
» demanda où il ailoit , lui difant qu’il 
fe gâcoit de s’échauffer fi fort , & le 
» bon-homme lui répondit, qu’il s’avan- 
» Çpit pour voir le Roi , lequel il avoic 


Louis xiu 
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m ^^ m T » pourtant- vu en palïàntj mais qu'ils 
touisXll. >j l c voy oient Jî volontiers , pour Us 
» biens qui étaient en lui , qu il ne s'en 
» pouvoit faouler ; car , dit ce bon- 
» homme -là , voire aufli fagement 
»> qu’eût fçu faire un Avocat en Parle- 
» ment \ il ejl Jî faige ! il maintient 
» jufiiee , & nous fait vivre en paix } 
j> il a ôté toute pillerie , & gouverne 
u mieux que jamais Roi ne fit ». 

• A Bar-fur-Seine , où l’efprit Bour- 
guignon avoit long-temps dominé , un 
des habitans demandant à un autre , s’il 
avoit vu le Roi ? Sur la réponfe qui fut 
faite à cette queftion , qu’il n’avoit pas 
pu le voir : Tu es donc bien malheureux , 
répliqua le premier, 6* tu feras encore 
plus à plaindre , fi tu ne le vois avant 
fon départ. Quels éloges ! qu’ils font 
vrais ! qu’ils font touchans t 

La Religion de-Louis étoit éclairée & 
lincere : dans la maladie qu’il eut en 
1500, & de laquelle il paroilfoit que 
nul fecours humain ne pouvoir le gué- 
rir , il fe voua à la Sainte Hofiie de 
Dijon ; & y envoya fa Couronne ; & 
après fa convalefcençe , il obtint un 
Jubilé du Pape , & pour le gagner , un 
Hiftorien du temps obferve , qu’il ne 
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falloit donner ni or , ni argent ; mais 
dire feulement certains Patenofres pour Louis XII. 
la profpcrité du Roi. La coutume de 
chanter à la Méfié le verfet , ô Salutaris 
Hojlia , &c. s’établit fous la fin de fon 
régné , dans la maladie qu’il eut en 
1511, après la mort delà Reine (1). 

Jamais il ne manquoit de remercier 
Dieu , à l’heure même , des faveurs ex- 
traordinaires qu’il en recevoit -, & dès 
qu’il eut gagné la bataille d’Aignadel 
contre les Vénitiens , il defeendit de 
cheval , il fe mit à genoux fur le champ 
de bataille , pafia quelque temps en 
prières , puis fe tournant vers le Car- 
dinal d’Àmboife , qui s’étoit trouvé à 
cette journée avec les Cardinaux de Fi- 
nal , de Ferrare & de Mant&ue , & les 
Evêques d’Alby , de Liège 2 c de* Poi- 
tiers , il lui dit : Monfîeur le Cardinal , 
nvife £ à tout ce quil faudra faire , pour 
rendre folemnellement grâces à Dieu , 
de la vicloire qu'il vient de me donner. 

Les avantages qui fuivirent la viétoire 
d’Aignadel, lui avoient ouvert les'por- 

<*• . ; 

(1) Bourdigné , Hift. des Comtes d’Anjou , 

I5>e Partie , fofc 18? , v Q . 
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— tes de Crémone. La ville s’eroit rendus 
J.ouis xii. ail R 0 i } & bénifloit le jour où elle avoir 
changé de maure. Le Château fe fie 
battre , & le Roi en fouhaitoit la réduc- 
tion avec ardeur , parce qu’il ne lui man- 
quoit plus que cetre place , pour être 
en pofîefiion de tous les Etats que la 
ligue de Cambrai lui avoir abandonnés. 
11 étoit à la Me(ïe , lorfqu’un courier 
lui apporta des lettres qui lui en appre- 
noient la capitulation. Son refpeét pour 
Dieu , & la piété l’empêcherent d’ou- 
vrir le paquet , & il en différa la lec- 
' ture jufqu’à ce que la MefTe fût ache- 
vée , ne voulant pas interrompre le culte 
qu’il rendoit au fouverain arbitre des 
Rois , pour aucune affaire , quelque im- 
portante qu’elle pût être. 

Tous fes Hiftoriens ont parlé de la 
fameufe Médaille fur le revers de la- 
quelle il fit graver cette Légende, Per- 
dam Babylonis ncmen. Mais les plus 
raifonnables conviennent qu’il déclara 
toujours que par le nom de Babylone 
(i) il n’avoit voulu parler que de l’am- 


(i) La Médaille de Louis XII. répondoit à 
celle que Jules II. avoir fait battre avec ces 
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13111011 de Jules II. fon ennemi déclaré , 

& des dérfeelemens des Minières de Louis xir, 

O m 

l’Eglife. Il faut même avouer que Louis 
XII. par refpeét pour le Saint Siège , 
pouda fes ménagemens trop loin avec 
Jules II. qui avoir foulevé toutes les 
PuilTànces de l’Europe contre la France. • 

Le Concile de Pife fit trembler le Pape j 
& Jules , après la bataille dé Ra venues, 
éroit fans relTource , s’il n’en avoit pas 
trouvé dans la bonté de Louis XII. ÔC 
dans fa complaifance pour Anne de Brô-, 
tagne , auprès de laquelle Ju[es , le plus 
habile politique de fon temps , s’étoit 
toujours* ménagé des appuis. Quoique 
Louis , dit Mezeray , eut répondu dans 


mots : Qui non servit mihi , peribit. Ce- 
pendant un Jéfuite , fameux par fes rêves fça- 
•vans , a prétendu prouver que la Médaille 
avec l’infcriprion : Perdam Babylonis no- 
mf.n , ne fut point frappée par l’ordre de Louis 
XII. mais par un Louis , Roi çle Naples & de 
Sicile , à l’occafion de là" guerre qu’il avoir 
contre les Turcs. Il y a autant d’apparence à 
cette chimère , qu'il y a de ràifon à croire 
que l’Enéïdc , comme l’a voulu perfuader le 
même Auteur , cft l’ouvrage d’un Moine du 
douzième ficelé. * 
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> une occafion à la Reine , qui ne celToit 
Louis XII. de l’importuner : Hé quoi ! Madame , 
penfe^-vous être plus fçavflnte que tant 
de célèbres Univerjitès qui ont approuvé 
le Concile de Pife ? Et vos Confejjeurs 
ne vous ont-ils pas dit que les Femmes 
n'ont point de voix dans l'Eglife ? elle 
vint pourant à bout de détourner le 
coup. Le Roi céda, & s’accommoda avec 
Jules , d'une maniéré peu convenable à 
fes intérêts , & peu honorable à la Fran- 
ce. 

Sa douceur & fa bonté ne fe démen- 
tirent jamais , ni dans les fuccès , qui 
peuvent altérer ces vertus par- l’orgueil 
qu’ils infpirent , ni dans les revers , qui 
• aigriflent fi fouvent le caraétere le plus ' 
ferme. Lorfqu’on lui amena , après la 
bataille d’Aignadel qu’il vènoit de ga- 
gner, Barthelemi Lalviane , Général de 
l’armée Vénitienne, qui avoit été fait 
prifonnier , il le reçut avec route l’hu- 
manité poflîble. Mais Lalviane ne ré- 
pondant pas* aux. procédés du Roi , & 
affrétant de témoigner une fierté à con- 
tre-temps , Louis fe contenta de le ren- 
voyer au quartier où l’on gardoit les pri- 
fonniers , en difant ; Il vaut mieux le 
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lai [fer ; je m emporterais , & j'en Je- '—J 

rois fâché. Je Cai vaincu , il faut me Louis XIL 
vaincre moi-même. 

On s’étonne qu’avec un caraélere fi 
doux , un naturel fi humain, il ait traité 
avec tant de rigueur Louis Sforce , dit 
le More , Duc de Milan , qu’il fit pri- 
sonnier dans la conquête du Milanez. 

En vain Sforce follicita la bonté du Vain- 
queur. Il fut conduit de Lyon au Château 
de Loches , où il mourut après dix ans 
d’une captivité fi dure , que , fi l’on çn 
croit Paul Jove , on lui ôta la confola- 
tion de pouvoir lire & écrire dans fa ’ 
prifon , qui étoit , dit l’Evêque de Mo- 
céra , une Cage de fer. L’excufe de Louis 
peut fe trouver non-feulement dans l’in- 
térêt d’Etat qui ne permettoit pas de 
garder avec moins de Sévérité un Prince 
remuant, courageux', éloquent , & ca- 
pable de tout pour rentrer dans les Etats 
de Milan ; mais aufll dans le crime de 
ce Prince qui avoir fait périr fon Pupil- 
le , fils de Ion frere , pour s’emparer du 
Milanez. D’ailleurs , que Sforce foie 
mort enfermé dans une Cage de fer , &c 
qu’on lui ait refufé jufqu.’à l’amufemenc 
de la leéture, comme le dit Paul Jove , 
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c’eft ce que je ne crois pas. L’endroic 
J.ouis xn. où l’on voit encore , à Loches , qu’il a érc 
enfermé , & où il eft more , eft une 
chambre baife du Château , où l’on 
defeend par un degré étroit de trente 
ou quarante marches. Elle eft voûtée, 
& elle a une petite cheminée du côté 
de la porte , & une garde-robe à l’ex- 
trémité oppofée. Elle n’eft éclairée que 

£ ar une fenêtre qui reçoit le jour d’en- 
aut. La voûte en eft ornée de Heurs 
courantes , & vers la clef , de lettres à 
l’Arabefque , qui forment le nom de 
Sforce , qu’on dit être l’ouvrage du 
Prince captif, aufli bien que le refte des 
ornemens. On remarque encore fur la 
cheminée , un écu avec un cafque Sc fes 
Lambrequins , qu’on dit être les armes de 
Milan. Mais cela eft prefqu'effacé. J’en- 
tre dans ce détail ,’pour réfuter Paul Jo- 
ve qui accufe le Roi de cruauté , contre 
le témoignage pofîtif de quelques-uns 
de nos Hiftoriens. r ' 

• En parlant des avantages que Ferdi- 
nand , Jules II. & fes autres ennemis 
avoient eus fur lui ; il difoit que cela 
n’étoit pas furprenant. En effet', ajou.- 
toit-il , ils me battent avec des armes que 

• /« 
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je n ai jamais employées > avec le mi- 
pris de la bonne foi , de l'honneur , & Louis XJ. 
des loix de l'Evangile. Ce que Louis 
difoit , étoit vrai. 

Par Je por trai c de ce Prince , que Naa- 
dé a placé parmi fes additions au Louis 

XI. de Commines , il paroît que Louis 

XII. avoit la tête moyenne , un peu 
pointue, le front étroit , les yeux gros , 
le vifage maigre , les cheveux courts , 
les narines ouvertes & élevées , les lè- 
vres grofTes , le menton poinru , le cou 
menu & court , les épaules ferrées , les 
mains petites , les bras grêles & longs , 
l’eftomac haut & étroit , la taille plus 
courbée que droite , le mouvement des 
yeux vif & s’élevant en haut, & les cuif- 
fes menues : cela ne forme pas un bel 
homme. Cependant il étoit aimable , 

& fans parler de la tendrelTe qu’avoir 
toujours eu pour lui Anne de Breta- 
gne , il infpira à une belle Génoife la 
paflion la plus finguliere dont l’Hiftoire 
ait jamais parlé. Lorfqu’il fit fon entrée 
à Gênes, au mois d’Août i^oi, une 
noble Génoife , nommée Thomajjinc 
Spinola , jeune & parfaitement belle , 
trouva Louis fi fort à fon gré , quelle 

Tome II. D 
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ne put défendre ion cœur des impreflîons 
lQuisXH. de la tendreiTe la plus vive. Elle parvint à 
l'honneur de lui parler, s’expliqua fur fes 
fentimens , & fupplia le Roi de vouloir 
bien lui accorder le titre de fa maitrefle 
de cœur , & de ne pas refufer celui de 
fon Amant , ou, comme parlent les Ita- 
liens , de fon Intendio ; c’eft-à-dire , 
comme l'explique Jean Dauthon, hilto- 
riographe de Louis XII. qui rapporte 
cette anecdote , acointance honorable , 
ou fondée fur l’honneur , & amiable in- 
telligence. Elle obtint du Roi la grâce 
qu’elle lui avoir demandée , la regarda 
comme la faveur la plus précieufe qu’elle 
eût pû recevoir de la fortune , ne s’oc- 
cupa plus que du Roi , ne vécut , ne 
refpira plus que pour lui. L’époux me. 
. me perdit fes droits , ce qui pourroit 
donner à penfer ce quon voudroit , ob- 
ferve fort raifonnablement le Chroni- 
queur de Louis XI 1. mais les gens inf- 
truits , ajoute.t-il , alTùrent , avec véri- 
té , qu’il n’y eut jamais dans cette paf- 
fion délicate & Platonique , que l’efprit 
& le cœur d’intérefles. Le Roi , en effet , 
ayant quitté Gènes & l’Italie , pour re- 
palfer en France , ne fut point fui vi dç 
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la belle Thomafline. Comme les fens - 
n’étoient prefque pour rien dans cette Louis xü. 
paflion , elle fe foutint fans erre entre- 
tenue par ia préfence de l’objet aimé. 

Louis étant tombé dangereufement ma- 
lade , au mois d’Avril 1505, paflà pour 
mort en Italie ; le bruif en vint aux 
oreilles de la tendre Thonjafline : elle 
en fut accablée , & l’excès de fa douleur 
la conduiiit au tombeau en huit jours. 

Louis y fut fenfible Un fi bon Prince 
1 pouvoit-il regarder indifféremment une 

fi belle paflion ? 11 ordonna à Dauthon 
de publier la vertu & les circonftances 
de la mort de Thomafline ; ce que l’Hif- 
torien a exécuté dans une piece de vers 
intitulée : Complainte de Gênes , fur la 
1 mort de Dame ThomaJJine Spinola Gé- 
noife , Dame Iniendïx du Roi , dans 
1 line élégie & dans une épitaphe ; où la 

1 défunte rapporte elle-même les circonf- 

i tances de fon amour pour Louis XII. ÔC 

• la caufe de fa mort. Le Roi, à qui tou- 

• tes ces pièces furent préfentées , en parut 
fatisfait : & ce qui prouve l’innocence 
de ces amours , c’eft qifil ordonna qu’on 

» envoyât l’épitaphe à Gênes , pour être 
l gravée fur le tombeau de la belle Spi- 

D ij 
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TT -T nola , en figne de continuelle fouve - 

nance & fpeclacle mémorable. Tant de 
bonne foi ne convient qu’à des mœurs 
pures & innocentes , 6c exclut tout foup- 
çon. 

Sa jeunelTe avoit été , comme celle de 
tous les Princes , fujerte à quelques 
éclats ; on prétend qu’il devint pamon- 
nement amoureux d’une BLinchifJeufe , 
qui le fixa pendant quelque temps , & 
qu’en Piémont , il s’attacha à une jeune 
perfonne , fille d’un Citoyen d’Aft , chez 
v qui il demeuroit. Ce n’eft pas qu’elle 

fût une Beauté -, mais elle avoit l’efprit 
agréable , & orné \ elle étoit d’un cara&e- 
re doux , & jouoit très-bien de la guitar- 
re , & des inflrumens à la mode. Il na- 
quit meme des enfans de ce commer- 
ce , & j’ai lu quelque part que leur 
poftéritc avoit long -temps fubfifté en 
Italie. 

On conferve plufieurs apophtegmes', 
ou maximes de ce Prince , qui ne le cè- 
dent ni pour la juftefle , ni pour la beauté 
du fens, à ceux des Grecs & des Ro- 
mains les plus eftimés. 

Le menu du peuple , difoit-il , ejl La 
proie du Gentilhomme & du Soldat ; 
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6* ceux-ci J'ont la proie du Diable. «émm 

Les Chevaux , difoit-ilen riant , cou- Louis xu. 
rent les bénéfices , & les ânes les attra- 
pent. 

Il comparoit les grands Seigneurs à 
Diomede , & les Nobles de campagne , 
à A&éon i les uns , difoit-il , Jonc 
mangés par leurs chevaux , 6* les au- 
tres par leurs chiens ( 1 ). 

Quoiqu’il aimât la charte , il trouva 
le moyen de fatisfaire Ton inclination, 

& de diminuer de moitié les frais que 
faifoit Louis XI. fans rien diminuer de 
fes équipages , par le bon ordre qu’il y 
mit. 


(1) Paiîerat , l’un des bons Poètes Latins 
du feizieme fiéclc, s'eft fervi de cette penfée, 
pour en faire le fond d’une fort belle EpP 
gramme , qu'il intitule : In Nobilem , fludio 
venandi , ad inopiarn redaéîum. 

Dàm juvat umbrojis ftftari in montibus apros , 
Lotratuque canum follicitart feras ; 

Ecct , ( nec adverrit nimis inconfulta voluptas , ) 

V xnierane villa , concideracque fides. 

Hoc quoque mutons , Ovidi, potes aider e formis : 

Qui moiô Venator , nunc tibi cervus erit. 

ASlœon alter poflhdc fabula fies ; 

Dicetur canibus praia fuiffe fuis. 

D iij 
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■ wimm £ n convenant qu’on ne recueilloit 
Louis xu. point fans femer , il ajoutoit aufli-tôt : 
Que ceux qui amaff oient de bonne heu- 
re , n étoient pas long-temps riches , 
s'ils n épargnaient auffi de bonne heure. 

. Ayant appris que le Comte d’ Arma- 
gnac aimoitune Demoifelle de Naples , 
dont la fagefle & la modeftie égaloient 
la beauté : Que la volupté , dit-il , ejl 
tyrannique , de nous faire fouhaiter Us 
chofes avec d'autant plus d'ardeur , 
qu'elles font difficiles à obtenir ! 

On lui demandoit , quelle étoit la 
ehofe la plus utile à la vue ? de ne voir 
jamais , répondit-il , la robbe d'un hom- 
me de Valais. 

En parlant des Avocats qui commen- 
tent les loix , & des Procureurs qui al- 
longent la procédure , il les comparoit 
aux Cordonniers , qui allongent le cuir 
avec les dents. 

L'amour , difoit aufli Louis , efl le 
Roi des jeunes gens , & le tyran des 
vieillards. 

Il fit lui-méme la facheufe expérience 
de cette derniere maxime, ayant épnufé 
Marie d’Angleterre , Cœur de Henri 
VIII. un an après la mort d’Anne de 
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Bretagne , arrivée en 1 5 1 $ , le 9 Jan- *■— ■ 
vier. Son amour pour Marie , vive , jeu- Louis xn. 
ne & belle , lui coûta la vie. Il oublia 
fon âge & la foibleire de fon tempéra- 
ment auprès d’elle , & mourut au bout 
de deux mois & demi de mariage , le ' 
premier jour de Janvier de l’an 1515 .Le 
bon Roi , à cauje de fa femme , die 
l’Hiftorien du Chevalier Bayard , avoit 
changé du tout fa maniéré de vivre s car 
où il fouloit (1) dîner à HUIT heures , 
il convenoit qu'il dînât à MIDI ; où il 
fouloit fe coucher à SIX heures du foir , 

Jbuvent fe couchoit à MINUIT. 

Sa mémoire fera toujours en béné- 
diction parmi les François j chacun 
d’eux crut y perdre fon pere , & il nt 
courut onc , dit Saine Gelais de Mont- 
lieu , du régné de nul des autres , fi 


(i) Sùuloit , avoit eoutum e,folebat en La- 
tin. Cela fuppofe que Louis XII. fe levoit de 
grand matin , dînoic à huit heures , foupoic 
a trois heures , 6 c fc couchoit à fix. Tout le 
monde fçait le proverbe , 

Lever k cinq , dîner \ neuf. 

Souper à cinq , coucher à neuf. 

Fait vivre d'ans nonante & neuf* 

D iv 
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bon temps qu'il a fait durant, le Jîen . 

Louis XII. Il commença fon régné par remettre à 
fes Sujets trois cent mille livres , qu’ils 
lui offroient pour les frais de fon couron- 
nement. Quoiqu’accablé d’ennemis , & 
obligé de foutenir de longues guerres , 
dont les fuccès furent variés > & quelque- 
fois très-malheureux , il diminua d’un 
tiers les fubfides établis fous le'regne de 
Charles VIII. & réduifit en cinq ans les 
tailles à moitié. Son économie étoit in- 
telligente , & toujours bien entendue - y le 
bonheur de fes Sujets en fut toujours le 
» but. L’Etat , difoir-il avec vérité quel- 
que temps avant fa mort , étoit embar- 
rafle , malade , quand le Roi Charles 
me le laiflà j je lui ai rendu la fanté & 
l’embonpoint , Sc je le laide tranquille 
à un Prince jeune & à la fleur de fon âge. 
Il fut proclamé , à fon de trompe , Pere 
du Peuple , à fes funérailles , & l’on 
peut dire que ce titre eft le plus brillant 
qui air jamais été donné à aucun Sou- 
verain ; c’eft celui qu’Homere donne aux 
Dieux & aux Rois , qu’il appelle Peres 
ÔC Pajlcurs des Peuples. 

Ce titre mérité lui fut d’abord donné 
en 1506 , par un Doéteur nommé 
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Bricot y Doétjur de la FacuUé de Pa- - " 1 

ris , dans un difcours qu’il fit au Roi Louis XU. 
au Plefiis-lez Tours au nom du Clergé , 
de la Noblefle , & du Tiers-Etat. Dans 


ce difcours , le Roi croit fupplié de 
conclure le mariage de Madame , Clau- 
de de France, avec le Comte d’Angou- 
lême , qui fut fon fuccefleur. Le nom 
de Pere du Peuple fut depuis ce temps- 
là donné à Louis XII. avec celui de Juf- 
te. Ce font deux titres fynonymes. 

La plupart des Auteurs modernes di- 
fent qu’il avoir pris, pourdevife,un Porc- 
cpic , avec ces mots : Cominus et * 
EMINUS. Je fais me défendre de prés 
& de loin ; mais c’eft induire le leéteur 


en erreur. Cette devife étoit celle de la 


Mai fon d’Orléans , & de l’Ordre du 


Porc-épic , ou du Camail , imaginé en 
1393 , par Louis , Duc d’Orléans , fils 
de Charles V. à la nailfance de Char- 


les, Duc d’Orléans, pere de Louis XII. 
Cet Ordre étoit conapofé de vingt-qua- 
tre Chevaliers *, le Duc , qui en étoit 
le chef, faifoit le vingt cinquième. Ils 

Î iortoient un Porc-épic attaché à un col- 
ier d’or , & le Duc d'Orléans avoir 
prétendu infinuer par cet emblème & la. 

1 . D v 
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devife , t^u il. fauroit fe venger des ac- 
Louisxil. tentats du Bourguignon , & fe défen- 
dre contre lui de près & de loin. Louis 
devenu Roi , abolit cet Ordre , & n en 
retint que la devife. 
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FRANÇOIS L 

L V I ROI. 

Depuis 1515, jusqu’en 1547. 

Mars dubius 3 nee certa Fenus. 

L’Amour réduit mon ccrur j Mars trahit mon 
courage. 

JF Rançois I. fucceflïvement Comte " ' ' ” 
d’Angoulême , & Duc de Valois (1) j FRAN '° i> 1 
furnommé le Pere des Lettres & 
L’Eloquent , fuccefleurde Louis XII. 
fon oncle à la mode de Bretagne & Ton 
beau pere, naquit à Coignac , en A n- 
goumois , le n Septembre 1494, & 
fut facré le 15 Janvier 1515 (aj.'Lorf- 


(1) Bayle dit qu’il fut furnommé le Grand, 
Je n’en vois aucune preuve. L’eftime de la 
Nation pour ce Prince , l’a bien fait appeller , 
même par quelques Ecrivains contemporains , 
le Grand François , mais je ne l’ai jamais vu 
appeller François le Grand. 

( ■ ) L’année de fon Sacre fe trouve dans ce 
ver et du Pf. ja , tVnC aCCeptabIs sa - 1 
CrIfICIVM , dont les lettres numérales don- 
nent L’anaée 1514, vieux ftyle. 

D vj 
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— — — que Louis XII. en 1 506 à la priere de 
François I. fes Sujets , conclut le mariage de Fran- 
çois avec Madame Claude fa fille aînée, 
les peuples en furent fi ravis que plu- 
fieurs en verferent des larmes de joye. 
Témoignage éclatant de l’amour & de 
l’eftime qu’on avoir déjà pour le Prince , 
quoiqu’il ne fût encore que dans fa dou- 
zième année. La rivalité & les guerres 
continuelles entre François I. & Char- 
les- Quint , ont donné lieu à plufieurs 
- Auteurs de faire le parallèle de ces deux 
Monarques. Si Varillas étoit plus exaét 
dans les faits , j’ofe dire que la compa- 
raifon qu’il a ajoutée à la fuite de la vie 
de François I. pourroit être regardée 
comme un excellent morceau ; & mal- 
gré fes défauts , je crois qu’on la lira 
toujours avec plaifir. Arnoul Ferron , 
Confeiller au Parlement de Bordeaux , 
qui a écrit en fort beau Latin l’Hiftoire 
de François 1. l’a aufli comparé avec 
Charles- Quint. Les portraits de ces deux 
Princes , qu’il a tracés , m’ont toujours 
plu par la vérité des couleurs qu’il a em- 
ployées. » Le Roi François , dit-ii, 
» & l’Empereur Charles , avec une 
» puifftnce 6 c des forces prefque égales , 
» eurent une conduite toute différente. 



de France. 8 ^ 

« Celle de l’Empereur fut rufée , dif- - 1 ■ ■ 

~ fimulée j & celle du Roi , noble , Francis l 
*» franche. Le Roi éroic d’un naturel 
» facile , Ôc ouvert ; l’Empereur d’ua 
» caraéfcere réfervé & fevére : celui-ci 
» éclairé fur tous fes intérêts , ne les 
« perdoit jamais de vue ; celui-là n’en- 
» vifageoit les chofes que du côté de la 
» gloire & de la magnanimité. L’Em- 
» pereur n’épargnoit rien pour s’attacher 
« les Militaires inrelligens, les Politi- 
» ques adroits ; le Roi aimoit & corn- 
» bloit de faveurs les génies cultivés , 

« les efprits fupérieurs. L’un ne s’occu- 
» poit que du foin de tromper fon en- 
j> nemi , de le faire donner dans fes pic- 
» ges £ l’autre ne penfoit qu’à rempor- 
» ter des avantages dûs à fa feule valeur. 

» On eût voulu plus de bonne foi dans \ 

« Charles ; plus de prudence dans Fran- 
» çois. L’Empereur parloir bien , Sc 
» parloir peu 5 le Roi parloir éloquem- 
» ment & fouvent. On louoit dans l’un 
» la brièveté du difcours Ç & dans l’au- 
» tre , la richeffe & l’abondance de l’ex- 
» prelfion. L’Empereur agidbit fouvent 
» par émulation \ la jaloufie lui faifoit 
» fupporter la fatigue & le travail : le 
» Roi étoic naturellement vaillant & 
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— — — ~ „ généreux. L’Empereur écoit écono- 
François I. » me , & cherchent à pafTer pour libé- 
» ral ; perfonne ne l’étoit autant que le 
** Roi , qui pouvoir même pafTer pour 
« prodigue. L’Empereur fçavoit s’ac- 
» commoder au temps , fe prêter aux 
» circonftances , fe replier dans les af- 
fa ires : le Roi , inébranlable dans les 
»> périls , aufli confiant , en effet , qu’il 
»» le paroifioit dans fes difeours , failo-it 
»» voir en toute occafion une ame fupé- 
» rieure aux évenemens. L’Empereur 
»> fe conduifoit adroitement avec les 
» politiques , & ne perdoit jamais le ton 
»» de majefté avec fes Courtifans : le Roi 
» étoit d’un entretien agréable avec fa 
» Cour , & affable avec les Grands. On 
» eut pu comparer François I. à Char- 
*» les de Bourgogne , ayeul maternel de 
»» l’Empereur , excepté du côté de la 
»> bonne foi , de la douceur , de l’éru- 
» dition & de la puiflance qui étoient 
« bien plus grandes en lui que dans le 
» Bourguignon : Charles reffembloit 
»> prefqu’enrierement à Louis XI. Fran- 
» çois avoir un fçavoir très étendu , une 
»> mémoire étonnante : Charles étoit 
»> d’un génie délicat , & propre à tout 
» ce qu’il vouloir faire ; il paroiffoit 
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” Houx & humain > François rétoit. 

” Dans l’un brilloit l’apparence des ver-FAANjou i« 
» tus : dans l’autre la réalité. Le Roi 
m pafloitpour plus vaillant : l’Empereur 
« pour plus prudent. Si l’Empereur avoit 
•• eu moins d'oftentation dans fa piété , 
w on eût pu croire qu’elle étoit vérita- 
*» ble : fi François s’étoit moins livré 
» aux plaifirs de la Cour , il l’eût em- 
» porté, difoit-on, fur tous les Rois »». 
Ajoutons à ce portrait que fes défauts 
mêmes étoient une fuite de fes bannes 
qualités. 11 eût été plus circonfpeéfc , s’il 
eût été moins fincere j plus prudent , s’il 
eût été moins brave; plus politique, s’il 
eût eu moins de franchife & de généro- 
fité. Sa libéralité l’empêcha long-temps de 
connoître les avantages d’une lage écono* 
mie. Son aéVivité , & le feu de fon coura- 
ge lui fermèrent plus d’une fois les yeux 
fur les dangers de la guerre ; il eût eu plus 
de prévoyance , s’il eût été moins intré- 
pide. 

Tous les Hiftoriens ,^j|rançois & 
Etrangers , ont parlé avec éloge de fa 
conduite à la bataille livrée à Marignan 
contre les Sui(Tes,des 13 & 14 Septem- 
bre de l’année 1515 , qui fut la pre- 
mière de fon régné. Il n’en eft point 
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qui ne dife qu'il y fit dis prodiges de 
Franjois I. valeur : il n’avoit encore que vinge ans. 

Le cclebre Jean- Jacques Ti ivulce , qui 
s’étoit trouvé à dix-huit batailles , difoic , 
en parlant de celle de Marignan , que les 
autres étoient des jeux d'enfans , & cel- 
le-là un combat de géans (t). Il n’y eut 
point de dangers où il ne s’expofa , non 
pas en Roi , mais en volontaire , &: peut- 
être trop en foldat. Ayant apperçu, dans 
la mêlee, un fimple Cavalier engagé 
fous fon cheval , de forte qu’il ne pou- 
voit agir j & deux Suilïes près de lui , qui 
Talloient tuer , il avança , quoiqu’il fut 
feul , écarta les deux Suides l’épée à la 
main , & remonta le Cavalier. Si l’on 
en croit le plus grand nombre de nos 
Auteurs , François excedé de fatigues , 
& ayant eu plufieurs chevaux tués fous 

(i) Cette exprelïion a peut-être fait naître 
à Rabelais l’idée de la viétoire que remporta 
Pantagruel fur trois cents Géans armés de pierres 
de taille , b Loup-parou leur Capitaine. Tom. 
i. Liv. t. clffop. J’ai une Médaille de moyeu 
bronze , frappée fur cette Viftoirc : d’un côté 
eft la Tête du Roi avec un calque couronné > 
& ces mots: Francis. Rex Francor. Pri- 

MUS. DOM1TOR. ELVETIOR } Un trophée 3U 

revers, & cette légende, Deo eavente , 6t 
Jmperatoris virtute . 
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lui , paiïà la nuit du 1? au 14 Septem- . , JE' 

bre 1 5 1 S fur 1 affût d’un canon , où U François u 
dormir tranquillement : mais un affût 
eft fi peu propre à y prendre quelque 
repos , que je préféré le récit de Ferron , 
fuivanr lequel le Roi pafla prefque la 
nuit à cheval , &c ne prit que quelques 
heures de repos , s’étant jetté fur un 
charriot , où il s’enveloppa d’un man- 
teau. 

Ce fut le lendemain de cette vi&oi- 
re , que François voulut fe faire armer 
Chevalier , par le (1^ célébré Bayard , 
auquel il fit un honneur que les plus 
grands Princes de la Chrétienté auroient 
pu envier. Bayard en fut pénétré autant 


(1) Pierre du Terrail , Seigneur de Bayard , 
le plus brave & le plus vertueux Capitaine de 
fon temps , dit le Chevalier fans pair & fans 
reproche. Il fut tué à la retraite de Rebec d’un 
coup de moufquet. Il eft fingulier que , fous 
un Roi tel que François I. un Capitaine tel 
que Bayard n’ait point eu de grade militaire 
plus diftingué que celui de Capitaine , qui 
alors étoit celui de Colonel. On ne dira pas 
que fon mérite n'étoit pas connu du Roi aprè? 
l’honneur qu'il lui avoir fait à Marignan. , 
Voyez les Mem. de du Beîley , fous l’an. 
ijxj , 1 . x. p. 79 , Ed. de IJ64. 
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qu’il le devoir erre , après avoir fait la 
cérémonie de l' accolade , fuivant le rie 
de l’ancienne Chevalerie , à laquelle 
François fembloir vouloir redonner le 
loftre quelle avoir eue fous le Roi Jean 
& fes Succeflèurs \ il fit , dit l’Hifto- 
rien du Chevalier Bayard , une profon- 
de révérence au Roi, & dit, en baifanc 
ion épée : Gloricufc épée , qui aujour- 
d'hui as eu l'honneur de faire Cheva- 
lier le plus grand Roi du Monde ; tu 
feras comme relique gardée ; je ne 
t' émployer&i jamais plus que contre les 
Infdeles , 6* ennemis du nom Chrétien 

( 0 - 


(1) On ne fçait plus ce que cette épée eft 
devenue : on a a Saint Denis celle de Charle- 
magne , dit-on ; celle de la Pucellc d Orléans , 
& celle du vaillant Talbot , Capiraine An- 
glois : celle de Bayard eft perdue. Le Duc 
Charles-Emmanuel de Savoyc , petir-fils du 
Roi François , l'ayant long-temps cherchée 
pour la placer avec les raretés de fa gallcrie 
de Turin , ne put la trouver , quelques re- 
cherches qu’ri en fit faire , & fut obligé de 
^nettre en fa place la mafle d’armes dont fe 
fervoit Bayard , que lui envoya Charles du 
. Moter , Sieur de Chichiliane , Gentilhomme 
du Dauphiné v qui la confervoit foigneufe- 
ment. Le Duc de Savoye , dans la .lettre où il 
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Après la défaite des Suides à Mari- 

P nan , due en partie à la valeur de François I. 

rançois I. il ne tenoit qu’à ce Prince 
de fe rendre maître de Rome , du Royau- 
me de Naples, & d’une partie de l’Ita- 
lie. LéonX qui le craignit , eut recours 
à la négociation , & engagea François 1. à 
la fameufe entrevue de Bologne. On 
prit le Roi par le foible qu’on lui con- 


prioit ce Seigneur de lui en faire préfenc , 
ajoucoit ; qu'il etoit fâché que cette arme ne fût 
plus en d'aujfi bonnes mains qu'en celles de Jon 
premier maître en paffant dans les fiennes . 

Louis XII. exigea comme une condition 
abfoluc du Traité de paix avec les Véni- 
tiens , qu'ils lui renverroienc l’Epée qu’on 
porroic devant Charles VIII. à la bataille de 
ï’ornoue , où elle avoit été priie. Le rcfpeét 
des François pour l’Epée , eft aufli ancien que 
la Nation. Les Huns & les autres Peuples du 
Nord adoroient une Epée , & Attila fit courir 
le bruit que l’Epée de Mars , qui avoit palTé à 
fes prédécelTeurs , & avoir, été long- temps 
perdue , s’éroit retrouvée de fon temps , & lui 
avoit été remife. La découverte de l’Epée de 
la Pucclle , paroît copiée fur celle de l’Epée 
d’Attila , de laquelle parle Jornandcs. C’eft 
d’après ces idées que nos vieux Romancier 
parlent avec tant de diftinétion de Joyeuse, 
épée de Charlemagne , de Flamberge, de 
Durandal , Scc. 
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noiffoit , & le Pape lui envoya un coti- 
Franjojs i. rier , pour l’alTurer que , dans le defir 
extrême qu’il avoir de voir le Fils aîné 
de l’Eglife chargé des lauriers de Mari- 
gnan , il iroit cinquante lieues au-de- 
vant de lui , & l’attendroit à Bologne 
pour l’y recevoir. En effet , lorfque 
François y arriva , il y avoir déjà deux 
jours que Léon X. y croit. Les honneurs 
que le Chef de l’Eglife y rendit au Roi , 
charmèrent ce Prince , qui de fon côté 
s’étudia à faire voir au Pape l’eftime 
qu’il avoir pour fa Sainteté. Sa condui- 
te , au/fi fîncere que celle de Léon X. 
l’étoit peu , donna lieu à un T raité , dont 
le Pape tira le plus grand avantage y ôc 
l’on peut dire qu’en cette occafion Léon 
X. ôta à François I. prefque tout le 
fruit de la vi&oire de Marignan. On y 
donna , entr’autres , le dernier coup à 
la Pragmatique , drefTée à Bourges fur le 
Concile de Bâle, & aurorifée par Charles 
VII. à la priere des Etats. Pie II. & le 
Cardinal Balue n’avoient pu lui donner 
atteinte! fous Louis XL les carefTes 
d’Alexandrg VI. n’avoient pas mieux 
t #éufli fouT Charles VIII. les menaces du 
fameux Jules II. n’avoient point intimi- 
dé Louis Xll.ftome enfin , qui obtient 

! . ' 
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tout du temps & des circonftances , em* m 1 ** 

ploya le crédit du Chancelier Duprat franjoisI; 
fi à propos , qu’en lui offrant un cha- 
peau &c des bénéfices , Leon X. vint à 
bout du grand projet de l’abolition de la 
Pragmatique. La nomination (1) aux 


(1) Un fçavant Jurifconfulte , en parlant 
des Annotes , en donne l’origine en ces ter- 
mes. « Suivant Eufcbc, Livre 6. de fon Hif- 
*• toire Eccléfiaftique , les Bénéfices n’étoient 
» que de fimples commiffions ; & le Bénéficier 
» etoit amovible , avant le Pape Eluthere, 
*> qui fuccéda à Soter , fous l'Empire de Com- 
»j mode , l’an 177. Ce fut ce Pape qui les 
sj érigea en titres , en ordonnant* qu’aucun 
sj Ecclcfiaftique ne feroit dépouillé de fon 
»> Bénéfice , qu’après l'accufation & la con- 
ss vi&ion d’un crime. Les fucceileurs d’Elu- 
ss there exigèrent , long-temps après , le fer- 
sj ment des Evêques , à l’inftar de celui que 
ss les Seigneurs exigeoient de leurs Vaflaux , 
sj comme cela fe voit par le Chap. V. de jure 
>j jur. aux Décrétales. Boniface IX. élu en 
sj 1389 , voulant réduire les Prélatures à la 
ss condition des Fiefs , exigea , au changc- 
sj ment de chaque Prélat , le revenu d’une an- 
ss née de l’Evêché ou Archevêché , de même 
ss que les Seigneurs exigent le droit de relief ; 
sj ou le rachapt , en cas de mutation. Les Rois 
» de France , défenfeurs des Libertés des 
ss Eglifes de leur Royaume 3 & ceux d' Angle- 
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Evêchés , qui avoir appartenu à nos Rois 

François i. fous les deux premières races, & bien 
avant fous la troifiéme , leur fut confir- 
mée par le Concordat *, & le Pape , qui 
ne donnoit rien du fien , y gagna les ( i ) 
Annales c’eft-à-dire une année dû re- 
venu des bénéfices , par forme d’indem- 
nité du droit que prétendoient les Pa- 
< pes d’en difpofer. Quelques couleurs 
qu’on veuille donner à une loi , dont 
l’exécution coûte des fommes très-con- 
fidérables à l’Etat , il eft difficile d’en 
faire une entière apologie : fi le droit 
d’élt&ion étoit fuiet à bien des embar- 
ras, celui de confirmation , que s’étoient 


» terre , s’oppoferent à cette nouvelle préten- 
« tion , qui n a paflè , après beaucoup d’op» 
» portions, que par le Concordat de 1517. 
Me Clément Vaillant , de l'Etat ancien de La 
"France , à Paris che[ Jean Micard i6oy. avec 
Privilège. Ce Livre , peu connu , mérite de 
l’êcre beaucoup. 

(1) Voyez les Notes fur les Formules du 
Moine Marculphe , de Jerôme Bignon , Liv. 1. 
c. 5. p. 431. de l’édition de 1613. Nos Rei- 
nes uioient même de ce droit ; & Frédégonde 
mit Mélanrius fur le Siège de Rouen , après 
la mort de Prétextât , fans la moindre concef- 
tation. Grcg. de Tours, Liv. 8. n. 41. 
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réfervé nos Rois , pouvoir y remédier , ' 

& celui de nomination pouvoit lui fuc- Franjois L 
céder , & revivre en leurs personnes. 

Ils ne manqupient ni de raifons , ni de 
titres (i). 

Eh ! qu’ajoute au droit de nos Rois 
celui d 'Animes que perçoit Rome ? 

Ceux qui conteilent à nos Rois le droit 
de nomination aux Evêchés, donnent des 
raifonnemens : mais on leur cite des 
faits , bien plus décififs que des raifon- 
nemens. 

On dit que François I étoit fi charmé 
du bon air & de la preftance de Léon 
X. qu’il ne manquoit jamais d’affifter au 
fervice , lorfque le Pape célébroit. On 
a tort , difoit-il , de. penfer que les ciré • 
montes ne contribuent point à la piété ; 
quand je vois le Pape en habits pontifi- 
caux y je ne puis tn empêcher d'être 


(i) Le Conçordat fut reçu en France en 
I S 17 le zz Mars , après plufieurs juflîons 
réitérées., 8c la elaufe , pir l'ordre exprès du 
Roi. Voyez l'Hiftoirc du Droic Canonique de 
M. Brunet , Avocac , in-iz. Paris 1710 , avec 
Approbation 6c Privilège , pag, 70 8c fuiv. 
malgré les oppofitions du Clergé , des Uni- 
versités 6c des Parlcbiens. 


Digitized by Google 



96 Tablettes 
■ — '■frappé de cet éclat extérieur , qui conci 

Francis I. lie à la Religion je ne J'çais quelle gran- 
deur particulière qui échappe à notre foi - 
blefje. Si mon ame né toit pas tout-à- 
fait convaincue , les fens me condui- 
roient à la conviction . 

Ce fut dans ce même temps que Fran- 
çois conçut le deflein de fe fiire élire 
Empereur, & de fuccéder à Maximilien I. 
mort le iz Janvier 1519. 11 n'épargna 
rien pour un fi grand projet , & en fe- 
roit venu à bout , fans rattachement de 
l’Ele&eur Palatin pour laMaifon d’Au- 
triche. Ses intrigues & fon crédit firent, 
pour ainfi dire , paflfer la couronne Impé- 
riale , de François qui alloit être élu , à 
Charles V. qui le fut (1). Si le Roi eût 
cté moins délicat fur l’obfervation des 
droits des Princes de l’Empire & fur la 
liberté abfolue qu’il leur laifla , il eût pu 
faire échouer fon concurrent : mais il ne 
vouloir rien devoir qu’à fon mérite ; & 
ce fut ce même mérite , la renommée 
du Prince le plus accompli de fon fiecle, 
le grand éclat que fit dans l’Europe la 
vi&oire de Marignan , la réunion de fes 


(r) En 151* 

grandes 
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grandes qualités qui lui nu dirent. Les ‘* ai * awa * 
Electeurs craignirent de fe voir cclipfés François u 
par un Monarque fi célébré , à l'age de 
vingt-un ans. Il fçut s’en confoler. Un 
Prince , difoit-il , dont l'ambition rîefi 
pas fatisfaite par une couronne telle que 
celle de France , ne fçauroit jamais y 
connoitre de bornes. Dans le temps de 
fes plus vives pourfuites pour fon élec- 
tion , quelques perfonnes de Ton Confeil 
lui faifant connoîcre tous les obftacles 
aufquels il devoir s'attendre , & les dif- 
ficultés prefque infurmontables qu’il 
trouveroit à gouverner des Peuples aufii 
ditFérens de caraébere & d’ufages qu’é- 
toient les François & les Allemans : Je 
fiais tout cela , répondit il ; mais s'il y 
a de la peine , il y a de la gloire. Il ejl 
beau de travailler à obtenir la première 
couronne du Monde Chrétien : Jî je ne 
réujfis pas dans le dejjein de rétablir la 
Maifon de France dans le rang dont elle 
ejl déchue depuis fi long temps , on dira 
au moins que je l'ai tenté. Telle étoit 
en toute occafion la maniéré de penfer 
de François. La belle gloire fut toujours 
fon but , & le motif qui l’animoit. 11 
fallut que le temps & l’expérience luiap- 
prilfent que les Rois , moins nés pour 
Tome II. E 
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eux que pour leurs Peuples , dévoient 
• penfer aux intérêts de l’Etat , & les réu- 
nir à leur gloire , pour la rendre folide. 

Toute l'a magnificence parut à 1 entre- 
vue qu’il eut , en 1510, entre Ardres 
& Guines , avec Henri VIII. Roi d’ An- 
gleterre. La tente qu’on lui drelïà , & 
qui avoit foixante pieds de long , & au- 
tant de large , avec quatre pavillons , 
étoit couverte en dehors de drap d’or 
( 1 ) & en broderie , & revêtue en dedans 
de velours bleu. Il lui en coûta , difoit- 
on , en cette occafion , plus que Char- 


(1) Ce qui lui fit donner le nom de Camp 
du drap d’or. Une tempête qui furvint dix ou 
douze jours après , avec une pluye effroya- 
ble , renverfa tentes & pavillons , & obligea 
les deux Rois de fe fcparer : on eut dit que le 
Ciel s’étoit foulcvé contre la prodigalité que 
firent paroître les deux Monarques. C’efi; la 
penfée de Jacques Silvius , dans un Poëme 
Latin qu’il fit fur cette Entrevue , cité dans les 
grandes Annales de Bclleforêt , Liv. 6 . pag. 
142.1. 

Compuljique horis regrs fua vc!,t quitterais 

Claudere , dum ventus , diitnque refedit hyems , 



Lalvntur , l et en: que trahvnt collttpfa ruinom , 
Quo Cens ingruthm firtt dectlat opus. 
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îes Quint n’avoir dépenfé pour fe Eure — 

couronner Empereur , & il n’obtinc rien François 1 . 
d’Henri VIII. qui demeura ferme dans 
la neutralité dont il avoit pris le parti 
entre le Roi & Charles V. Les deux 
Rois y difputerent à l’envi à qui feroit 
voir plus de confiance l’un pour l’autre. 

François , prévenu par le Roi d’Angle- 
terre , qui s’étoit mêlé la veille parmi 
la foule de fes Courtifans , alla dès le 
lendemain , au point du jour , dans le 
quartier des Anglois , fe fit introduire 
dans l'appartement de Henri , fans at- 
tendre qu’il fût éveillé , & fe trouva i 
fon lever. 11 n’y avoit pas moyen que 
Henri allât plus loin : mais n’étoit-ce pas 
trop s’expofer , & trop commettre la 
dignité Royale ? Il me femble que le 
ton que prit Louis XII. avec le Roi 
d’Arragon , étoit bien plus digne d’uu 
grand Roi. 

Si la viétoire de Marignan mérita à 
François I. le nom de héros , on peut 
dire que fa défaite à Pavie le lui con- 
firma. On ne fit jamais voir tant de 
courage & de fermeté , qu’il en montra 
à cette malheureufe journée ( 1 ), où les 

(1) Du *4 Février 1J15, le Roi y perdit 

E ij 
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‘ confeils de Bonnivet , & l’ardeur mar. 

Fk/nçois i. riale du Roi le conduifirent , contre 
l’avis des plus fages Officiers de fon 
armée. Après une entière déroute , 
François I. demeuré feul , alloit mon- 
ter fur un pont , au-delà duquel il eut 
pu fe fauver , lorfque fon cheval , per- 
cé par une balle , tomba , & lui deflou^. 
Diego d’Avila & Giovanni Ur'oiera , 
qui le pourfuivoienr , lui renoient l’épée 
fur la gorge , lorfque Pomperan , qui 
avoir fuivi le Connétable de Bourbon 
dans fa défeétion , reconnut le Roi. Il 
avoit le vifage couvert de pouffiere , & 
du fang qui couloir d’une bleffiire qu’il 
avoit reçue au front : il en avoit une 
autre au bras gauche , & une troifieme 
à la main droite. Pomperan obligea les 
deux Efpagols de fe retirer , & fit ap- 
peller Charles de Bourbon , fous les 
ordres duquel Charles-Quint avoit ga- 
gné cette viétoire. Bourbon parut : mais 
le Roi frémiflant de colere à fa préfen- 
ee : Moi , dit-il , me rendre à un traître , 
qui a violé fa foi , abandonné fon Roi 


fa liberté , fon artillerie , huit mille hommes , 
& une grande partie de fcs meilleurs OfFiT 
fiers. 
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& trahi fa Patrie ! La mort me feroit T?! !T . ' - 
mille fois moins cruelle. Qu’on appdle* KKti 9 ols *• 
Lannoy , ajoura-t-il \ c ejl à lui que je 
puis me rendre fans honte. Lannoy , 

Général de l’Empereur fous les ordres 
de Bourbon , parut en effet , 6c ce fut 
à lui que le Roi remit fon épée , laquelle 
fut reçue à genoux par Lannoy , qui lui 
préfenta aufli-tôt la fienne. 

Dans une pareille firuation , François 
perdit fi peu la préfence d’efprit qu’^v/- 
la 6c Urbieta qui étoient près d’en ve- 
nir aux mains , parce que l’un 6c l’autre 

f rétendoient à l’honneur de fa prife , 
ayant choifi pour leur juge : Urbieta , 
dit le Roi , m'a volé , & Avila m'a pris . 

Le premier , en effet , lui avoic arraché 
fon grand collier de l’Ordre enrichi de 
pierreries, & Avila lui avoir demandé 
les armes. Au fouper de Sa Majefté , 

? |ui fut ramenée dans fon camp , où elle 
ütpanfée de fes bleffures , Bourbon fe 
mit à genoux , pour lui préfenter la fer- 
viette : François , dit-on , quoique pri- 
fonnier , la refufa , & jetta fur ce Prince 
rebelle un regard fi pénétrant , qu’il lui 
arracha des larmes. 

L’infanterie Efpagnole , chargée de 
butin , étant venu voir le Roi dans fa 

E iij 
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■ ■■■'H ' tente , il parut avec une contenance fi 

Franjois I. majeftueufe , un vifage fi tranquille r 
que tous paflerent des mouvemens de la 
haine * ou de l’infolence que la victoire 
infpire au foldat , à ceux de l’amour le 
plus refpe&ueux , 5c de la plus vive 
admiration. Quel Roi , difoit l’un ! 
Pourquoi nefl-il pas notre maître ! Aik ! 
difoit 1 autre , Joui Us ordres d'un pa- 
reil Monarque y une armée devoit etre in- 
vincible. Ils regrettoient prefque leur 
victoire \ un d’eux-mêmes , qui n’avoit 
que fa folde , fe fit jour à travers la 
foule , 5c préfentant à genoux une balle 
d’or au Roi , lui dit : Sire , je connoif- 
fois le courage de votre Mujejlé , & 
voilà une balle d'or que j' avais fait fon- 
dre pour vous tuer } une Ji belle vie ne 
devant pas finir fans une difiinclion par- 
ticulière. Je n ai point trouvé l'occajton 
de m'en fervir , & foj'e prendre la liberté 
de vous la préfenter. François lui fit ac- 
cueil , 5 c récompenfa la fingularité de 
cecte idée (i). 


(i) J’ai plufieurs garants de ce trait. On le 
trouve dans le François I. de Varillas , & dans 
l Hiftoire Romanefque du Connétable Charles 
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Les fentimens de refpeét & de ten- -■ 
drefïè pour le Roi prifonnier , firent U n FRAS î ol! * ^ 
tel progrès dans tous les coeurs , que 
Alarcon , qui étoit charge de fa garde, 
confeilla à Lannoy d’éloigner les Efpa- 
gnols , & de leur dérober , p.nir air fi 
dire , le Roi , qu’ils pouvoient mettre 
en liberté. 

Dans fa prifon , & gardé par fix com- 
pagnies de vieux foldats Efpagnols , il 
trouva encore le moyen d’allarmer la 
vigilance d’Alarcon : le Roi , pour 
s’amufer , jettoit de temps à autre des 
écus d’or aux pieds des foldats de fa 
garde ; & fa libéralité leur infpira tant 
d'attachement pour fa perfonne , après 


de Bourbon : il eft certainement tiré de quel- 
ques Manufcrits de la Bibliothèque du Roi ; 
cependant je ne voudrois pas allurer qu’il 
n’eût pas été imité des Mémoires de Brantô- 
me , qui dit , en parlant du brave la Châtai- 
gneraye fon oncle , qu'étant encore Enfant 
d'honneur de François I. & portant l'arquebufe 
dans l'infanterie , il fit faire une demi-douzaine 
de balles d’or , pour tutr [ Empereur ; ce qui 
plut à François I. Il fc peut faire qu’un Sol- 
dat Efpagnol ait eu la même penfee qui lui 
auroit été fuggérée , par ce qu’on publia du 
dellein du jeune la Chàtaignerayc. 
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"* ==== ^ ir ce qu’ils avoient vu de fa valeur , que 
Fj<anjo:s i.j e Capitaine Alarcon en craignit les fui- 
tes , & empêcha que François ne prodi- 
gât ainfi fon or. 

La première nouvelle que la Duchef- 
fe d’Angoulême , fa mere , reçut du dé- 
faftre de Pavie , fut une lettre du Roi 
fon fils , où il lui marquoit en quatre 
mots : Mous avons tout perdu i Mada~ 
ME, hormis L'honneur (i). 

On lit dans l’Hiftoire particulière de 
la vie de M. de Thou , écrite , fuivant 
quelques Sçavans , par Pierre Pithou , 
que de Thou étant allé voir la Chartreufe 
de Pavie , célébré par les tombeaux des 
Vifcomtis de Milan* il y apprit du plus 
ancien des Religieux , que le Roi , qui 
avoit été pris près des mues du Cou- 

(j) Tous les François attribuèrent ce fu- 
nefte événement à la Duchefle d’Angoulême. 
On voulut même lui ô r er la Régence elle 
l’auroit perdue , fi le Duc de Vendôme , pré- 
férant la France & l’Etat à fes intérêts , n’eût 
pas refufé d’entrer dans le parti des mécou- 
tens. En effet , la Journée de Pavie fut une 
fuite de la Héfertion du Connétable ; & le pro- 
cès que fufeita la Ducheffe d’Angoulême au 
Connétable, avoit caufé cette défertion. Voy, 
Cl. Pafquicr, Tom. i. in-fol. ch. ia. des Re- 
cherches , p. 107. 
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vent , fut conduit par une breche dans 
leur Eglife -, que s’étant mis à genoux Frau'sois J, 
devant le grand Autel , dans le temps 
que les Moines étoient au Chœur 5c 
chantoient le Pfeaume 118} après qu’ils 
eurent achevé le verfet 70 , & fait la 
paufe ordinaire , le Roi les prévint , 5c 
dit à haute voix le verfet fuivant : Bo- 

NUM MIHI , QUIA HUMILIASTI ME, Ut 
difcam jujlificationes tuas. » 11 m’a été 
» urile que vous m’ayez humilié , afin 
» que j’apprenne les réglés de votre 
»> juftice ». 

II faut convenir que fa confiance pa- 
rut fe démentir dans fa captivité : 
mais fi on en confidere la rigueur , on 
pardonnera à un Prince de trente ans le 
chagrin qu’il conçut. Il eft meme certain 
qu’il ne confentitau traité de Madrid , 
que parce qu’on faillira de fa nullité, & 
que , dans les réglés de la bonne foi la 
plus étroite , il ne pouvoic être tenu de 
l’exécution. 

Quelle différence dans le traitement 

? iue fit François 1. à Charles • Quint , à 
on pallàge en France , en 1540! 11 fe 
trouvoit maître de la perfonne de for» 
rival. Au moins pouvoit-il en prendre 
avantage pour l’inexécution d’un traité 
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~ ~ ■ ■ — fi injufte , que Gattinara , Chancelier de- 
ïranjois I. l’Empereur , n’avoit pas voulu le fceller. 

Mais le Roi fe refufa à tout ce qui pou- 
voit intérefTer fa magnanimités fa bon- 
ne foi. Les politiques ont mis en quef- 
tion , s’il ne devoir pas arrêter l’Empe- 
reur \ & les fentimens furent partagés 
dès le régné de François. La réponfe 
qu’il fit m’a toujours paru une décifion 
fans réplique. On le louoit de la con- 
duite qu’il avoit tenue. Eh / quel fujet 
d'éloges , dit-il , trouver dans ce que 
j'ai fait ! J’avois donné ma parole roya- 
le à l' Empereur ; je ne l'ai pas violée! 
Y a-t-il là quelque chofe d'extraordi- 
naire ? Et ne l'ai-je pas du faire ? 
Quand la fidélité dans les promeffes , 
ajouta-t-il à l’exemple du Roi Jean , Je - 
roit bannie du Monde entier , c'ef che £ 
les Souverains quelle devroit trouver 
un ajyle . Les autres hommes , ni les 
loix memes ne pouvant les contraindre , 
quel moyen de fe faire un titre de leur 
parole , s'ils peuvent y manquer J'ans 
honte ? Sans les effets , elle ejt ce que la 
foi efl pour un Chrétien fans les oeuvres . 

Pour moi je trouve tant de nobleffe 
& de vérité dans ces belles paroles, que 
je ne conçois pas qu’on ofe leur oppo- 
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de France. ioj 
fer la réponfe que Triboulet f i) fou de 
la Cour, fit au Roi. Triboulet, dit- ERAN S ols i - 
on , avoit écrit fur fes tablettes , que 
l’Empereur étoit plus fou que lui , de 


(i) On ne voie pas trop l’époque précife 
ou les Fous , en titre Je Tous du Rot , fe font 
introduits à la Cour j mais clic doit être an- 
cienne , puifqu’on trouve les Fous dans les 
principales Ptcces qui compofcnt le jeu des 
Echecs, ce qui a donne lieu à Regmer de 
dire : les Tous Jont aux Echecs les plus proches 
des Rois. Ménage croit que le titre de Tou du 
Roi y a fuccédé à celui de POETE du Roi , 
Poeta Regius ; Jean Marot , perc de Clé- 
ment , étoit P O ETE de la magnifique Reine 
Anne de Bretagne , fous Louis XII. Sc Taufius 
And relinus , Poete du Roi <$• de la Reine , 
& , au compte de Ménage , Tou du Roi & de 
la Reine , die la Monnoye. Les Fous les plus 
connus font Triboulet , fous François I. 
Brusquet , fous Henri II. Thoné , fous ce 
meme Prince , fous François II. & au com- 
mencement du règne de Charles IX. Sibilot, 
fous Henri III. Chicot , fous Hcnti IV. 5c le 
Maître Guillaume ( Marchand ). Ce n’eft 
que fous Louis XIV. que cet Office de Tou 
du Roi a entièrement difparu. Le Recueil d'ac- 
tions & de prétendus bons mots , mis fous le 
nom du Maréchal de Roquclaure , eft tiré en 
partie des Anecdotes que nous ont con erve 
Brantôme, & quelques autres Ecrivains fur ie 
compte de Bculquer , Triboulet, &c. 

E vj 
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^ s expofer à palfer par la France. Si je 
Franjoxs I. l e lailjt paffer fans lui rien faire , lui 
dit le Roi, que diras tu ? » Je ne fçais 
»> pas ce que je dirai , répondit Tribou- 
» Jet ; mais je fçais bien ce que je fe- 
» rai » ! Eh ! bien ; que feras-tu , lui dit 
François I. Rien de plus aifê , répliqua 
le fou , j'effacerai Jon nom de mes ta- 
blettes , & j'y mettrai le vôtre. D’autres 
. rapportent la chofe autrement , 5 c difent 
que Triboulet , inftruit du palTage de 
Charles V. en France , dit au Roi , 
qu’en ce cas il feroit préfent de fon cha- 
peau à l’Empereur , à fon arrivée. Et 
que fur la queftion que lui fit le Roi , 
ce qu'il 1 feroit fi Charles paffoit fans 
qu'on lui fit rien ? Triboulet répondit : 
Oh ! alors je lui reprends mon chapeau , 
& vous le donne , comme le méritant 
encore mieux que lui. 

Pendant le fé jour que l’Empereur fit à 
Paris , où il reçut des honneurs qui furent 
peut-être exceflîfs , Charles , en fe pro- 
menant un jour avec le Roi , rencontra 
le Saint Viatique qu’on portoit à un ma- 
lade. Surpris de voir le Prêtre accom- 
pagné de très-peu de perfonnes , il de- 
manda au Roi , pourquoi , en France, 
le Prêtre marchoic prefque feul en cette 
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occafion ? En E [pagne , ajouta t- il , on ' _ ~ 
en ufe bien différemment ; tous ceux qui François b 
rencontrent Le Saint Sacrement , font 
obligés de V accompagner jnjqu au re- 
tour à l'Eglije. Les François & les Ef- 
pagnols , répondit le Roi , ont raifon 
les uns & les autres. En Efpagne , il 
y a tant de Juifs & de Maures , que 
Ji on ny ufoit pas de cette précaution , 
Jesus-Christ y pourroit être crucifié 
une fécondé fois ; mais en France , il 
peut aller feul partout où il lui plaît 9 
fans craindre que perfonne ait dejfein de 
l'outrager. Dans le temps que François 
parloir ainfi , il y avoit , en Efpagne , 
cinq cent mille Maures , qui en furent 
chaffés depuis par Philippe II. 

Charles - Quint lui ayant demandé 

Î [uelle étoit la plus grande Ville de 
on Royaume , il répondit que c était 
Rouen. Eh / que fera-ce donc de Paris , 
reprit l' Empereur ? Une Province, ré- 
pliqua aulîitôt François I. (1). 


( 1) Il y a long- temps que Paris eft la Ville 
du Monde la plus peuplée. Clovis le Grand en 
fit la Capitale de [es Etats. Le Poëtc Fortu- 
nat , qui vivoit au fixieme ficelé, parle du 
Clergé de l’Eglife de Paris , comme du plus 
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Ceux qui , d'après les Hiftoriens E£ 
Franjois i.pagnols , vantent le courage de Charles- 
Quint , font pourtant obligés de conve- 
nir que la foiblellè de (a complexiou 
l’a empêché d'en donner de grandes 
preuves. Au contraire , les mouvemens 
de l’ame dans François , étoienr fecon. 
dés par un rempérament robufte. Il 
ne tint pas à lui que le duel que Char- 
les propofa à Rome ( i ) , en plein con- 


brillant 6» du plus nombreux , fous Chilperic & 
Clotaire II. Philippe le Breton , en parle 
dans Ton Poëme , fous Philippe Auguilc , com- 
me de la première Ville de l Univers. Gaguin 
dit ,,fous le règne de Louis XI. que les R ois 
de France nont rien à craindre fi Paris leur eft 
fi de le. Jean Juvenal des Ursins , parlant 
d'une Proceflion générale que firent les Pari- 
fiens, de Paris à Saint Denis , pour la profpé- 
rité du Roi , dit que les Ecoliers étaient à 
Saint Denis , que le Recleur de [ Univerfité 
était encore aux Mathurins. Enguerrand de 
Monstrelet rapporte qu’il fe trouva deux 
cent mille habitant qui allèrent au - devant de 
Charles VI. qui revenoit de Chartres à Parie. 
Suivant Philippe de Commines, certe grande 
Ville nourrit l’armée du Roi ( Louis XI. ) Sc 
l’aimée des Priuces ,fans que les vivres au ppntn- 
taffent de prix. Que l’on compare ce qu’elle cil 
à ce qu’elle étoit. 

(i) En 1 5 3 . 
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fiftoire par oftentation , n’eût lieu } & 
il n’y eut point de moyens qu’il n’em-^^î 0151 - 
ployât pour en venir à un combat fin- 
gulier , & de corps à corps. On ne con- 
çoit pas même comment Charles-Quint , 
qui devoir connoître Tes forces , ofa 
faire un pareil défi , plus digne , dit un 
Auteur , d’un Capitan de l’ancienne 
Comédie , que d’un grand Empereur , 
d’un Prince auffi fage. 

Sans doute on verra ici avec plaifir le 
cartel que le Roi envoya lui - même à 
l’Empereur , après l’avoir fait lire en 
préfence de toute fa Cour , tk de Gran- 
velle , Atnbafladeur de Charles V. 

Nous François , par la grâce de Dieu , 

Roi de France , Seigneur de Gênes , &c. 

A Vous Charles , par la même grâce , 
élu Empereur de Rome , & Roi d' Ef- 
pagne , faifons fçavoir que nous étant 
avertis quen toutes les réponfes qu ave ç 
faites à nos Ambaffadeurs & Hérauts , 
envoyé ç de vers vous pour le bien de la 
paix , vous voulant fans raifon excu- 
fer , nous ave{ accufè en difant qu’ave^ 
nôtre foi , & que fur icelle , outre nôtre 
promeffe , nous en étions alle[ & partis 
de vos mains (jt de votre puijfance. Pour 
défendre notre honneur , lequel en ce 
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— ■ cas feroit trop chargé contre vérité , vous 
François I. avons bien voulu envoyer ce cartel par 
lequel , encore que tout homme gardé ne 
puijje avoir obligation de foi , & que ce- 
la nous fut exeufe affe{ fujfifante > ce 
nonobfiant , voulant fatisfaire à un 
chacun & à notredit honneur , lequel 
Nous avons voulu garder & garderons > 
f Dieu plaît , jufquà la mort , Vous 
faifons entendre que Ji vous ave £ vou- 
lu , ou voule i charger , non pas de no- 
tre dite foi , & délivrance feulement , 
mais que jamais nous ayons fait chofe 
qu'un Gentilhomme , aimant fon hon- 
neur ne doive faire , Nous difons que 

VOUS AVEZ MENTI FAR LA GORGE , ÔC 

qu’autant de fois que vous le di- 
rez , vous mentirez : étant délibérés 
de défendre notre honneur jufquau 
dernier bout de notre vie. Parquoi , 
puifque , contre vérité , nous ave^ voulu 
charger , déformais ne nous écrive £ au- 
cune chofe ; mais nous ajfure { le champ ^ 
& nous vous porterons les armes. Pro- 
tejlant que fi , après cette déclaration , en 
autres lieux vous écrive { , ou dites pa- 
roles qui foie/tt contre notre honneur 9 
que la honte du délai du combat en fera, 
vôtre ; ou que venant audit combat > 
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ccjl la fin de toutes écritures. Fait en 

notre bonne Fille de Paris le jour de FRAN S 01s x * 
Mars 15^7, avant Pâques : ainfi figné , 
François. 

François eût-il refufé le défi de Char- 
les V. lui qu’on avoir vu s’expofer à la fu- 
rie d’un lion , fans autres armes que fon 
épée , & fans autre intérêt que de tirer 
quelques per formes de fa Cour du danger 
où ils étoient expofés Le lion s’étoit 
déchaîné , tout le monde pris la fuite } 

François féal alla à lui , & l’abattit d’un 
feul coup ? 

La Reine de Navarre fa fœur , dont 
les Nouvelles font fouvent des anecdotes 
de la Cour de fon temps , & d’après 
elle , l’Abbé de Brantôme rapportent 
que le Comte ( 1 ) Guillaume de Furftem- 
berg , qui avoir fervi en France avec la 
réputation d’un des plus braves Officiers , 
fut foupçonné d’avoir des delîeins con- 
tre la perfonne du Roi; La Trémoille 
Gouverneur de Dijon , ancien Cheva- 
lier , dit la Reine Marguerite , & loyal 
ferviteur du Roi , en avertit fon maître , 


(1) Sur ce Guillaume deFurftcmberg, Voy. 
les Capitaines Etrangers de Brantôme. 
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' — ■ -J & la DuchefTe d’Angoulême mere da • 
François 1. R 0 i } laquelle ne manqua pas de le prier 
de 1 eloigner de la Cour ; le Comte 
croit allié à la maifon de Savoye. Fran- 
çois I. ne put fe perfuader qu’un hom- 
me du rang & de la réputation de Furf- 
temberg fut capable d'un attentat fi 
odieux, & il pria la Duchelïe d’Angou- 
léme de garder le filence , & de vivre 
avec le tomte fur le même pied. Il 
vint à la Tremoille un fécond avis. Fran- 
çois n’en parut pas plus touché , & dorr- 
ra dc-s ordres exprès de ne point éclater. 
Mais un jour qu’il étoit à la chalTe , 
avec le Comte , il lui ordonna de le fui- 
vre , s’éloigna de fa fuite , & fe trou- 
vant feul & tête à tète avec lui dans 
l’endroit le plus écarté de la foret , il 
tira fon épée , qui étoit la feule arme 
qu’il eût , & la montrant au Comte. 
Qu'en dites-vous , lui demanda le Roi ? 
Cette épée ne vous paroit-elU pas aufjl 
belle que bonne ? Furftembergen y met- 
tant la main , lui répondit qu’il n’en 
avoit point vu qui la valût. Je le crois 
comme vous , reprit le Roi , 6* fi un 
Gentilhomme , ajouta- t-il auffî-tôt en le 
regardant fixement , penfoit à attenter à 
ma vie , qu'il connut la bonté de mon 
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épée f la force de mon bras , & la fer - ~ 

méié de mon cœur , il y penferoit à FRAN S 0ls ** 
deux fois. Cependant je lt regarderons 
comme un homme aufji lâche que mé- 
chant t f Je trouvant j'eul & fans témoin 
avec moi , il nojoit exécuter fon dejfein. 

Le Comte étourdi du difcours du Roi , 
lui répondit qu’il y auroit bien de la 
fcélératelfe dans le projet , 6 c autant de 
folie à vouloir l’exécuter ; fur quoi Fran- 
çois, fans lui répondre, piqua fon cheval, 

& rejoignit la chafle qui s’approchoir. 

11 ne dit rien de l’aventure , qu’après 
le départ du Comte Guillaume, lequel 
fut fort promp-. On peut dire que pour 
un Souverain , François I. en fit trop en 
cette occafion ; on verra qu’Henri lV. 
fît quelque chofe de pareil avec un Of- 
ficier ( le Capitaine Michaut ) qui 
n’avoir pas un delfein moins criminel. 

Si François lemportoit du côté de 
l’intrépidité fur Charles, le bonheur du 
dernier étoit bien fupérieur à celui du 
Roi. Lui-même en étoit tellement per- 
fuadé , qu’il ne faifoit pas difficulté de 
l’avouer. Un parti François s’étant dé- 
gui fé fous des habits de païfan , pour 
palier plus aifément en Piémont , au 
commencement de la guerre , en 1 5 3 5 , 
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- "■**— * fut découvert & enlevé par les troupes 
François i.de l’Empereur j & fous prétexte que ce 

f iarti n’avoit point été pris en habit mi- 
itaire , ceux qui le compofoient , au 
lieu d 'être traités en prifonniers de suer- 
re , furent condamnés à fervir fur les 
Galeres d’Efpagne. C’étoit donner au 
Roi un exemple dangereux , & la loi du 
• talion pouvoit paroître raifonnable à un 
Prince moins généreux que lui. Trois 
cents Allemans furent furpris, prefque 
dans le même temps , aux ifles d’Hie- 
res , où la tempête avoit jetté leur 
Vaifleau : ils avoient fait voile de Gê- 
nes , pour rejoindre l’armée de Catalo- 
gne , que l'Empereur alTembloit pour le 
fecours de Perpignan , afliégé par le • 
Dauphin. Ces foldats furent traités en 
prifonniers de guerre ; & le Roi, à qui 
l’on remontroit, qu’il ne tenoit qu’à lui ' 
de fe venger , répondit : Je n'ai garde 
de le faire ; je perdrois une occafion de 
vaincre en vertu Charles , à qui je fuis 
obligé de céder en fortune. „ 

Délicat ôc fcrupuleux fur tout ce qui 
pouvoit regarder le point-d’honneur , il 
en agitaufli généreufement avec les Da- 
mes Catalanes , qui furent prifes par un 
parti de fes troupes , dans un Château 
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fitué fur les frontières de Catalogne , 1 

dans le temps que le Dauphin fon fils Fran S°is U 
aflîégeoit Perpignan ( en 1542 ). Elles 
étoient Efpagnoles , ou Sujettes de i’Ef- 
pagne ; elles avoient été prifes dans une 
guerre ouverte entre les deux Couron- 
nes ; cependant leurs maris les revendi- 
quoient , & prétendoient ne pas payer 
de rançon j parce que les femmes , fui- 
vant les loix , ne dévoient pas ctre fu- 
jettes aux événemens de la guerre , dont 
leur fexe les éloignoir ( 1). L’affaire por- 
tée devant le Roi , il la jugea en faveur 
des Dames , fans rien faire perdre au 
parti qui les avoir fait prifonnieres , & 
auquel il paya la rançon , de fon argent. 
Charles-Quint avoit tenu une conduite 
toute différente au fiége de Rome , mê- 
me avec des femmes qui ne s’y trou- 


(1) Honoré Bonnet , Auteur de l'Arbre des 
Batailles t dédié au Roi CharlcsVI. pofe comme 
un principe certain , que ce nefl pas la maniéré 
de guerroyer félon l’ordonnance de due Cheva- 
lerie , ni des nobles batailleurs , lefqucls foute - 
noient Jujlice , Dames , Neuves , E y- 

FANS , ORFELINS , ET PAUVRES GENS, 

Le Roi qui pouvoir avoir lu l'excellent Livre 
de Bonnet , étoit pénétré de ces principes. 
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voient que par raifon de piété , & 

François i. q U - n ’^ to ient n i Romaines , ni Italien- 
nes. 

François I. fit un jour une faute qu’on a. 
eu bien de la peine à réparer , en difanc 
publiquement & dans une allemblée des 
plus grands Seigneurs de fa Cour , que 
qui Joujfroit un démenti , nctoit pas un 
homme de bien. Ce qui le faifoit parler 
ainfi , étoit le démenti qu'il avoit lui- 
même donné à l’Empereur , dans le car- 
tel qu’on a vu. Mais , dit un Ecrivain 
peu éloigné du temps , cela fut tiré à 
conféquence jufqu aux moindres Valets , 
& fut caufe de . beaucoup de meurtres . 
De-là cette manie des duels dont l’extinc- 
tion a été le chef d’œuvre du rcgne de 
Louis XIV. (i). 

Avec la confiance qu’il eut toujours 
à lutter contre le fort qui fembloit le 
trahir , il pouvoir dire qu’en effet il ne 
cédoit qu’en fortune. Lorfque Charles- 


(iï Avant ce Prince l’on ignoroit prefque 
l'ufagc de ces duels , fans réglé , fans ordre , 
& fans motif raifonnable. Les duels faifoient 
une partie de l'ancienne Jurifprudcnce ; mais 
ils n'étoient pas le fruit de l’opinion feule , 
& du caprice. Expilly, Plaidoyer }o. 
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Quint entra en France (1) , & pénétra " r 

jufqu’à Saint Dizier , on vint dire au François i. 
Roi que les Pariliens effrayés , aban- 
donnoient leurs maifons , & empor- 
toient leurs meubles. Le Roi , tout ma- 
lade qu’il croit , fe leva de fon lit pour 
voler à leur fecours , en difant : IL n'ejl 
pas en mon pouvoir de les fauver de la. 
peur \ mais je Les garderai bien du mal. 

J'aime mieux mourir & les mettre à 
l'abri , que de vivre 6' les abandonner. 

Tout caraétérife un Roi dans l’aétion Sc 
dans la réponfe. François mit fur pié 
une armée de cinquante mille hommes 
en peu de temps , & réduifit l’Empe- 
reur à penfer à la paix. 

A l’occafion de cétte paix , conclue à 
Crépi en Valois en 1544, & fur les 
difficultés que faifoient naître les Minif- 
tres de Charles V. fondées fur fes pré- 
tentions excelîives , François s’expliquant 
avec fa franchife ordinaire , dit qu’il 
doutoit que ce traité fubfiftât long- 
temps. L'Empereur , ajouta- 1 - il , ne 
veut point de compagnon , & moi je ne 
veux point de maître (1). 


(1) En 1344. 

(t) Lucain dit de Ce far 8 c de Pompée : 
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11 — Henri VII i. Roi d’Angleterre , vou- 

Franjois i. l ant profiter des circonftances fâcheufes 
où fe trouvoienr les affaires de la Fran- 
ce , lui fit demander les arrérages d’une 
penfion qu’il prétendoit lui être due, & 
dont l’origine remontoir à Louis XI. 
qui, fous ce nom de penfion, payoit 
cinquante mille écus à l’Angleterre. Il 
joignoir à cette demande , celle du 
Comté de Boulogne , & de quelques 
autres terres dont il avoir , difoit-il , la 
propriété , qu’il étoit en état de juftifier 
par de bons titres \ qu’autrement il paf- 
feroit la mer Sc viendroit rendre une vi- 
fire au Roi jufqu’au Louvre : Dites à 
votre maure , répondit- il aux Arnbaf- 
fadeurs qui faifoient cette demande, que 
s'il me vient voir comme ami , je le 
recevrai de bon cœur ; que s’il vient ar- 
me , & comme ennemi , j’ai cinquante 
mille hommes tout prêts à examiner fes 
titres , 6* à lui en montrer les défauts. 


JNte quemquam jam ferre po'efi , Cefarve priorem , 
Pompeiusve parem. Lucan de Bell. Civ. 

C’eft-à-dire , corame le traduit Brébeuf : 

Remplis de cet orgueil , qt e leur gloire a fait naître , 
L’un ne veut point d égal , & l’autre point de maître. 

Aux 
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' Aux qualités les plus éclatantes , le 
Roi joignoit une modeftie fans âtfeda- 
tion. Charles , fon rival 5voit la va- 
nité 4e remplit des pages entières de fes 
lettres de Tes dépêches , d’une multi- 
tude de titres , énonçant toutes les Cou- 
ronnes & les Royaumes cTEfpagne ( i ) 
qu’il pofledoit. Il eut même la paflion 
d’ériger les Pays-Bas en Monarchie. 
Pour faire la critique de c«tte conduite, 
François prit , en lui écrivant , la qua- 
lité de premier Gentilhomme de France , 
& celle de Seigneur de Vanvres & de 
Gentiüy , Villages des Environs de Pa- 
ris (i). 


(1) Il y a neuf Royaumes , c’eft-à-dire, 
neuf Provinces , annexés à celui de Caftille , 
& fix à celui de Léon. 

(2) Il avoit tant d’eftime pour la Noble lie 
Françoife & le titre de Gentilhomme , que 
lorfqu’il vouloit allurer quelque chofe , il ne 
juroit jamais que foi de Gentilhomme , com- 
me nous l’apprennent ces rimes que l’Abbé de 
Brantôme nous a confervées : 

Quand la Pâques-Dieu décéda. . . . Louis XL 
Par le jour-Dieu ! lui fuccéda. .... Charles VllL 
Le Diable m’emporte s’en tint près. . Louis frll. 

Foi de Gentilhomme vint apres. , » François 1% 

Tome IL F 



m Tablettes 
La mort de l'in fortuné Jacques de 
' 1 ‘ Baune , Seigneur de Samblançay , con- 
damné à h. potence -, & exécuté en 1521, 
femble faire tort à fon amour pour la 
juftice. Samblançay avoir une réputa- 
tion de probité établie. Le Roi l’aimoir , 
& lappelloit même fon pcrz : fa caufe 
méritoit un examen plus approfondi. 
Mais par qui François fut- il trompé ? 
par fa mere • par Duprat , fon Chan- 
celier , qui fe réunirent pour opprimer 
Samblançay. Il avoit donné à la Du- 
chelfe d’Angoulême quatre cent mille 
ccus deftinés pour l’armée du Milanez , 
lequel fut perdu par le défaut de remife 
de ces deniers. Le Roi le lui ayant repro- 
ché , il voulut s’excufer fur la Princefle, 
&: ce fut ce qui caufa fon malheur , par- 
ce qu’elle mit tout en ufage pour s’en 
venger. Duprat envioit le crédit de 
Samblançay , il anima le Roi contre 
lui j époufa la palTion de la Duchellc 
d’Angoifême , agit fuivant la fienne , 
on donna des CommilTàires au Surin- 
tendant ; ce fut Duprat , qu’un Hifto- 
rien appelle Biptdufn omnium ncquif- 
fimùsy qui leschoifitv& Samblançay fut 
condamné. On peut dire qu’il n’étoic 
pa$ tout-à- fait innocent» Devoit-ii dif- 
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pofer des finances du Roi , & d’un^>a- 
reille fomme fans en parler à Sa Ma- Fr anj°xs i. 
jefté ? Mais il. eut nui à fa fortune , & 
il lui facrifia la conquête du Milanez , 
de c’efi: en quoi il étoit coupable -, mais 
ce n’étoit pas ce crime-là qu’on punif- 
foit. Il y$ut aufli de la paillon dans le 
procès qui fut fait au Chancelier Poyet,, 
vi&ime de la providence , en ce qu’il 
avoiç été le juge 'de l’Amiral de Cha- 
bot , qui fut dégradé , & rétabli dans 
la fuite. Enfin on ne fçauroit difconve- 
nir que l’Arrct rendu contre le Connéta- 
ble de Bourbon , ne fût encore une forte 
d’injuftice , dirigée par le meme Poyet , 

& dont les mécontentcmens particuliers 
de la Duché (Te d’Angoulême furent la, 
fource.' François de Montelon, jeune en* 
core , mais déjà célébré Avocat , ayant 
eu la générofiré de fe charger de la caufe 
du Connétable contre le Roi , & la Du- 
cheffe d’Angoulême malgré la brigue 
de cette Princefle , qui avoir écarté tous 
ceux qui auroient pu prendre la défènfe 
du Prince ; & de la plaider même en 
leutr préfence : le Roi , loin d’en mar- 
quer quelque mécontentement , loua 
l’éloquence & le mérite de Montelon , 
lui donna des marques folides de fon 



1 .T A B LE T TES 
eftime, en le faiSant Son Avocat , place 
H/.njois i. d’où ij pafla à la Charge de PréSident à 
Mortier , & depuis à celle de Garde 
des Sceaux : le Roi avoit la Soi’bleflè de 
Se livrer aux pallions des autres , les- 
quelles furent Souvent la cauSe des re- 
vers qu’il éprouva , & desifcinjuftices 
qp’il commit. Mais on ne Sçauroit dire 
qu’il Sût lui même injufte , qu’en im- 
putant à un Roi , tout ce qui Se Sait en 
ion nom. 

La première dette de ceux qui ap- 
prochent des Rois , effc la vérité j & c’eft 
preSque toujours celle donc ils ne s’ac- 
quirrent point. Le Chancelier Poyet , qui 
cherchoit à lui plaire , en flattant Ses 
-pallions , dit un jour qu’il étoit Surpris 
•de l’embarras où Se trouvoit Sa Majcité , 
pour Soutenir la guerre contre l’Empe- 
reur } puiSqu’il étoit le maître abSolu des 
biens de Ses Sujets* , & que tous les 
biens de l’Etat appartenoienr au Roi. 
Cela Se diSoit devant François, 8c pas 
un des Gens de Cour , devant qui par- 
loit Poyet , n’ofoit le contredire , lorS- 
que Pierre du Chafid , ou Cajteljfn , 
Evêque de Mâcon , répondit qu’il écoic 
Surpris qu’un premier Magiflrat inflnuâc 
ces principes à un Roi auflî équitable 
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que Pétoit Sa Majefté ; que dans les 
néceflités preflantes , où il s’agifToit du François f. 
falut public , le Roi pouvoir ufer des 
biens des particuliers , comme du lien : 
mais que ce n’çtoit que dans ces fâ- 
cheufes o'ccafions , & de lavis des Etats , 
qu’il étoit permis â un bon Roi d’avoir 
recours à des impôts extraordinaires. 

François I. bien loin de défapproilver U • 
fincerité de du Chajlel , ne daigna pas 
répondre à Poyet , dont, il reconnut U • 
lâche flatterie, & fe tournant du.côtc 
du Prélat , lui dit nettement qu’i/ ap- 
plaudi [foit à J es fcntimens , que cétoient 
Les fiens propres. Il fit lui-même la cri- 
tique de ceux du Chancelier par un dif- 
cours foutenu de raifons , & d’exemples 
qui durent faire rougir Poyet de hon- 
te. C’eft ce que nous apprend l’Auteuc 
de la vie de Pierre du Chaftel publiée 
par Baluze. La générofité de ce fçavant 
homme , je veux dire de du Chaftel , 

( que le Roi nomma Evêque de Tulle , 
enfuite de Mâcon , ) fut la fource de 
l’eftime que François I. eut toujours 

{ >our lyi* Dans le temps qu’on fai foit 
e procès au (Chancelier Poyet , le Roi 
demanda à du Chaftel s’il ne mériroit 
pas bien ia prifon où il étoit. Sire , lui 

F iij 
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116 Tablettes 
répondit-il ; il mérite pis , s'il cfl cou- 
pable des crimes dont il efi accufé ; mais 
je voudrois cftie Votre Mljejlé l'eût fait 
arrêter pour un fujtt plus grave que ce- 
lui qui a donné lieu à fon procès. En 
effet , Poyet fut fait prifonrtier pour 
avoir refufé de fceller des Lettres Pa- 
tentes en faveur dune perfonne autre 
que cdle qu’il voulôit favori fer du bé- 
néfice des Lettres. Qu'importe , répon- 
dit le Roi , à quelle occajion Poyet foit 
puni e la poire nétoit pas mûre ; elle 
a réjîjlé aux plus grands vents ; dans 
maturité il n'a fallu qu’un foufflc 
pour la faire tomber. 

Un Hiftorien contemporain rapporte 
une preuve finguliere de fon équité : 
elle caraéterife auffi fa bonté , & les 
autres qualités aimables de ce Prince. 

11 étoit à la chafTe aux environs de 
Blois : il rencontra une femme aflez 
bien mife, accompagnée d’un homme 
qui pouvoir palTer pour fon Ecuyer , 
& d un autre Domeftique. Le Roi lui 
demanda où elle alioi't , dans un temps 
froid 8c afTez mauvais l On» éfoit en 
hiver. Cette femme , qui ne le connoif- 
foit pas , mais qui vit bien , à l’air 8c au 
maintien de François , l’un des plus 
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beaux hommes de Ton Royaume , qu’il 
ne pouvoir être que d’un rang très dif- FRAl>t , 
tingué, le falua , & ne fit aucune diffi- 
culté de lui rendre compte du motif de 
fon voyage. » Moniteur , lui dit-elle, 

» je vais à Blois à delïein d’y chercher 
« quelque prote&ion , qui puilfe me 
« procurer une entrée au Château , 6c 
w l’occafion de me jetter aux pieds du 
» Roi , pour me plaindre â Sa Majefté 
v d’une injuftice qu’on m’a faite au Par- 
»» lement de Rouen , d’où je viens. On 
» m’a alluré que le Roi eft plein de 
y> bonté ; qu’il a celle d’écouter facile* 

»» ment fes Sujets , & qu’il aime la juf- 
» tice. Peut-être aura-t-il quelqu’égard 
» à ma ville fituation , 6c à la bonté 
»> de ma caufe. Expofe^-moi votre af- 
faire , Madcmoifelle ( 1 ) , lui dit Franr 
çois fans fe faire connoître : j'ai quel- 


(x) J’employe ici le terme de Demoifelle , 
parce que ce titre étoit celui des femmes de 
la plus haute qualité , dont le mari n’étoit ni 
Prince , ni Chevalier de l’Ordre du Roi , 
grand Officier de la Couronne , ou Duc. Bran- 
tôme appelle fon ayeule , Madtmoifelle de 
Bourdeille. Les exemples qu’on pourroit en 
donner , formeroienr un livre. 

F iv • . 
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q Ue crédit à la Cour , & fofe même me 

Ekakjois L ji attcr de vous y rendre quelque fervice 

auprès du Roi ,Jî vos plaintes font fon - 
dées. 

» Voici , Monfieur , répliqua la Da- 
» me , l’affaire donc il s’agit. Je fuis 
« veuve d’un Gentilhomme qiji étoit 
» Homme d’armes d’une de's comjÜîl- 
« gnies de Sa Majefté. Pour être en 
« état de faire fon fervice à la journée 
« de (i) Sainte Brigitte , il emprunta 
» d’un homme de robe 5 & pour fureté 
» du prêt 8c des intérêts , il lui engagea 
» fa terre , qui faifoit tout fon bien. 
j> Mon mari fut tué à cette bataille : le 
» créancier qui s’éfl: emparé de cette 
>» terre, a toujours joui des fruits, 8c 
» il m’a été impcflible de payer les in- 
« térêts , 8c encore moins le principal. 
» Je l’ai traduit en Juftice } & quoi- 
y* qu’il foit certain que les jouiffances 
» égalent le principal 8c les intérêts de 
« fa créance , je demandois qu’il s’en 
0 fît au moinsune compenfation. Mais 


(1) On a donné long-temps ce nom à la 
Bataille des 13 & 14 Septembre 1715 , livrée 
contre les SuilTcs , de laquelle il cft parlé ci-* 
deilus. 
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» on n’a eu aucun égard'à mes deman- 

1 o • j** j 1 François 1 

» des , oc je viens d erre condamnée , i 

» avec dépens. Mon confeil m’a de 

» plus alluré , qu’il n’y avoic aucun re- 

» mede à mon affaire , fi le Roi ne dai- 

» gne y en apporter lui- même. Si j’ai 

» le malheur de n’etre pas écoutée , 

» t c’en eft fait de ma fortune &c de celle 

« de mes enfans , qui font en afTez grand 

»* noînbre j nous fommes eux &: moi 

»> réduits à la mendicité. Je vous prie 

» Monfieur , puifque vous avez bien 

*» voulu m’écouter , de vouloir bien 

» nie fervir de prote&ion. J’ai un chien 

» avec mpi (i) , ( elle le lui montra ) ; 


(i) Les Genïilshommes & leurs femmes ne 
fnarchoient point fans être accompagné d'un 
ou plufieurs chiens. C’écoit une marque dif- 
tinffive de NoblelTe. On eût aujfi-tôt pris un 
de nos anciens Nos LES fans épée , que fans 
fon chien , 6 ^ fon oifeau de proye ; l'un & l’au- 
tre étant la marque de NobldTe. De-là l’ufa- • 

^e de contraindre un Gentilhomme condamné- 
a mort pour une aétion infâme , de porter • 
un chien fur fes épaules dans Te fieu où il 
avoir commis le crime. De-là auffi tant de le- 
vrettes pour fupports dans le Blazon. Voyez 
André Savin dans fon Hiftoirc de Navarre-,, 
page 731, Livre ü. 

F v 
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» il eft parfaitement bien dreffé à la 
» chalTe j permettez -moi de vous l’of- 
»>* frir , 5c daignez l’accepter ». Le Roi 
le reçut en effet i & touché du récit de 
la Veuve : Mademoifelle , lui dit-il , 
continue £ votre route : vent £ demain 
matin au Château ; & demande £ le nom 
d'un tel ( il lui indiqua un nom qu’il 
imagina ) , 6* ce Gentilhomme vous fera 
parler au Roi fur le champ. Elle le re- 
mercia , alla à Blois ; & le Roi rejoignit 
les Courtifans qui l’accompagnoient. Il 
n’oublia pas ce qu’il avoir promis , ôc 
donna ordre , en arrivant au Château , 
qu'on l’avertît s’il fe préfentqit une De- 
moi Telle qui demandât à parler à tel 
Gentilhomme. La Veuve ne manqua 
pas de paroître le lendemain : le Roi , 

3 ui tn fut aufli-tôt averti , la ht intro*- 
uire dans l’appartement où il étoit , Sc 
fe faifant connoître : Je fuis , lui dit-il , 
celui que vous demande ç , a(fe{ bien avec 
le Roi , comme vous voye { , pour en 
obtenir tout ce que je veux . Qu on aille 
cherchewnon Chancelier , continua-t il , 
& qu'on examine les plaintes de cette 
Demoifelle. Aile ^ , lui dit-il encore , 
on vous fera jujlice. La Veuve , fur- 
prife , ne put que fe jetter aux genoux 
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de Sa Majefté , qui la fit relever avec 
bonté , & voulut qu’on examinât en fa Franjuis l 
préfence l’affaire dont il s’agnToit. Le 
réfultat fut un ordre précis au Créancier 
de remettre la terre , en recevant cà 
qui lui étoit raifonnablement dû ; 8c 
pour le paiement de la dette , le Roi le 
fit faire de fes deniers. Juftice exadte , 
bonté raifonnée , tendrelfe pour fes Su- 
jets , clémence , générofité > voilà les 
beaux traire fous lefquels François I. eft 
peint dans le Ta'bleau intéreflànt que 
préfente cette anecdote , qui nous a été 
confervée par Jean Boucher. 

L’ayeule de Jean Defmarets , srfTaflî- 
né par le Seigneur de Talart , s’étant 
jettée à fes genoux , pour lui demander 
juftice de l’aflàflîn de fon fils : Releve %- 
vous , lui dit le Roi j il nejl pas ne- 
cejfaire de fe mettre à genoux pour me 
demander juftice; je la dois à tous mes 
Sujets : à la bonne-heure Ji c étoit une 
grâce. Le crime fut puni , 8c Talart 
eut la têté coupée aux Halles de Paris 
en 154 6. 

Il #roit accordé à l’importunité de 
quelques Partifans Italiens , & fans 
doute aux follicitations des perfonnes 
qui a voient le plus de crédit fur fon ef* 

F 



151 Ta blettes 
— ■ prit , des Lettres du grand Sceau , donc 

ixANjois l ces Érrangers demandoient l’enregiftre- 
ment au Parlement. Ils furent rebutés , 
& l’enregiftrement leur fut refufé , com- 
me de Lettres injujîcs , & préjudicia • 
blés à l'Etat. François demanda à fon 
Parlement raifon du refus } les Dépu. 
tés lui firent les remontrances aufquel- 
les les Lettres pouvoient donner lieu. 

£ Ces remontrances fe firent devant les 
intérelfés mêmes. Le Roi parut courou- 
eé , & déclara qu’il vouloit que fa vo- 
lonté fût fuivie , & que le Parlement 
eût à procéder à la vérification des Let- 
tres î fon air , & le ton dont il fe fer- 
vit , étonnèrent un peu les Députés. 11 
s’en apper'çut , & les ayant fait revenir 
un inftant après , il s’exeufa avec bonté 
de la colere qu’il avoir montrée , ajou- 
tant que ce qu'il en avoit fait y étoit pour 
ne pas rebuter ces Etrangers , dont il 
avoit à faire ; cependant , qu'ils ne paf 
faffent rien que ce qu'ils trouveraient bon* 
Les Lettres furent rejettées , & les Ita- 
liens ne purent, s’en prendre au Roi, 
qui trouva le moyen de dégagera pa- 
role royale. 

Quelques Auteurs ont voulu rendre 
fufped l’-attachement de François I. pour 
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la Religion Catholique j mais il en a """""? 
donné des marques qui ne me paroif- F * AN ï 01 * t ' 
fent point équivoques. Un Voleur ayant 
enlevé le Ciboire de la Chapelle du* - 
Château de Saint Germain-en-Laye , où 
étoic le Roi , le Voleur fut puni dans 
toute la févérité des foix ÿ 6c Sa Ma- 
jefté fit faire une proceflion générale , où 
tous les Prélats de la Cour (i) affifte- 
rent en chappe , 6c où le Roi fe trouva 
lui-même avec tous les Prince%du Sang , 

Ôc les grands Officiers de la Couronne. 

Henri VIII. Roi d’Angleterre , après 
fon Ichifme , n’épargna rien pour enga- 
ger François I. à l’imiter ; il le prit par 
tout ce qui peut toucher les Souverains , 

& lui fit des propofitions les plus fédùi- 
fantes du côté de la gloire & de l’inté- 
rêt. François fut inébranlable. Il répon- 
dit même aux Ambaiïàdeurs du Roi 
d’Angleterre , qu’ils n’obriendroient ja- 
mais rien de lui contraire aux intérêts 
de la Religion. Potre Maître . , leur dic- 


(i) Ils étoient alors en fort grand nombre , 
puifque la France a eu , fous le règne de 
Irançois I. jufqu’à vingt - deux Cardinaux. 
Voye[ Brantôme dans François I. Tome II. page 
x8j , de T édition de i6i6. 
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Î1 , peut compter fur moi comme fur fort 
, François I. h on frere & fon bon allié , en tout ce 
* que je pourrai faire fans préjudicier à 
- l'unité de l'EgliJ’e ; mais dès qu il s'agi * 
ra d'en blejfer les intérêts , je ne veux , 
ni ne peux , ni A dois le Jervir. le fuis 
fon ami ; mais juj qu'aux Autels . 
C’eft le témoignage que lui rend le Car- 
dinal Pc<us dans fon Traite de l’Unité 
de l’Eglife , & que lui rendit aufli le 
célébré Çierre Danès , dans le difcours 
qu’il fit en 1 5 45 . au Concile de Trente , 
en qualité d’Ambafladeur de François I. 
Sa mort édifiante & religieufe , la £onf- 
tance toijte Chrétienne , & les grands 
fenrimens qu’il fit voir dans ces der- 
niers momens , forment non-feulement 
fon apologie , mais la leçon la plus tou- 
chante qu’on puitfè propofer à fes pa- 
reils. La confeffion de roi qu’il fit pu- 
bliquement écarte tous les nuages , 8 c 
prouve qu’il joignoit la foi la plus vi- 
ve aux lumières les plus pures & les plus 
étendues. On trouve la relation des 
pieufes circonftances de la mort de ce* 
Prince dans le (1) premier des deux 


( 1 ) Voyez ces deux Sermons ou Oraifous 
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Sermons que prononça Pierre Chafte- ~~~ 

iain. Evêque de Mâcon , à fes obféques j François I. 
ce morceau mérite d’être 1% Ce fut en- 
• tre des bras de ce Prélat que François I. 

Courut. .. Mais il écrivit à Mélanélhon, 

& l’engagea à venir â Paris , pour cher- 
cher avec lui des moyens d’éteindre le 
Luthéranifmg nailTant : étoit-ce avec un 
Héréfiarque qu’on pouvoir efpérer de 
trouver ces moyens? .. . Pourquoi non? 
Mélanéthon , l’un des plus fçavans 
hommes du feizieme fiecle , étoit aufîi 
le plus raifonnable , le plus doux , & le 
plus modéré : il étoit le premier à con- 
damner les emportemens de Luther , 

& à défapprouver les exflês où il fe li- 
vroit. On ne pouvoit choifirun caraétere 
plus propre au defTein qu’avoit le Roi , 
fuffilamment expliqué pat la lettre de 
ce Prince , inférée dans le recueil des 
lettres choifies de Melan&hon , & qui 
ne fçauroit que faite honneur à la reli- 
gion du Roi. • La réponfe de Melanc- 
thon elt une preuve de ce caraébere de 


funèbres jointes à la Vie Latine de du Chaf- 
tel , par Galland , publiée par Baluze , & im- 
primée à Paris chez Muguet , in-S®, 1É74. 
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*—*■— • douceur que tous les Auteurs lui dorr- 
Franjois I. nent . Toute opinion déréglée , qui don- 
ne dans l'exces , ou qui peut faire tort 
à la hiérarchie & à l'ordre admirable & • 
ftînt de l'Eglife , y dit Melanéthon* 
m'a toujours déplu Enfin, des quon 
eut remontré A François 1. qu’il y avoit - 
quelque danger , il abandonna Ton pro- 
jet. Peut-être eût-il mi^ix fait de le 
fuivre , que d’allumer ces feux dont les 
cendres funefies ont été , pour ainfi dire , 
le berceau de l’erreur. Àccufe-t-on le 
Cardinal de Lorraine d’irreligion , pour 
avoir occafionné le colloque de Poiffi \ 

* Eh ! quelle différence de l’humeur vi«- 
ve s pétulante & emportée de Théo- 
dore de Beze , avec le tempérament 
de Melanéthon ? Pour les autres de- 
marches de François', qui paroilTent 
favorables aux Proteftans , la politique , 
qui entre dans l’effence du gouverne- 
ment , les exeufe , auffi bien que fon al- 
liance avec le Grand-Seigneur , Soliman 
II. (i) , qui donna lieu dans le temps a 


(i) C’eft la première que la France ait 
contrariée avec la Porte , 8c qui fubfifte de- 
puis ce temps-là. 
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tant de faufTes & horribles anecdotes , r===== '' < 
ouvrage des partifans de l’Empereur &. FraNî ° is ** 
des ennemis de la France. On fçair quel 
bruit fie Charles V. au fujet de l’alliance 
de la France avec la Porte : Quand Us 
loups entrent dans la bergerie , dit le 
Roi , trouve-t-on mauvais que le Berger 
Je ferve de Chienii 

Charles étoi^. difoit-il , extrême- 
ment furpris qi^^e ftoi de France le 
traverfât dans Tes conquêtes en Afrique. 

Le Chriftianifme y étoit intérefle. La 
Religion étoit le voile dont ce Prince 
couvroit ordinairement fes delTeins. 

Eh ! qu'importe , dit le Roi , que ce 
f oient les Turcs , on les Maures , qui 
prêchent en Europe la doctrine de Maho- 
met ? L’Efpagne étoit alors inondée 
de Maures Mahomérans. 

L’alliance que le Roi contracta avec 
Soliman II. efl: la première qu’ait eu la 
France avec l’Empire Ottoman. Elle 
a été trouvée fi avantageufe , qu’elle a 
toujours fubfifté* depuis. Le meurtre 
d 'Antoine Rinçon , qui alloit de la part 
du Roi négocier à la Porte , & celui de 
Ceçar Frégofe chargé d’aller à Venife 
pour ÿ mettre la République dans les in- 
térêts de la Fragce , l’un & l’autre afTaf- 
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m m f fines pat le Marquis du Guaft Gouver- 
François 1. neur de Milan pour l’Empereur , ces • 
deux meurtres commis pendant la trêve 
de Nice , étoient un crime réel , 8 c 
criant. 

Les défauts qu’on ne fçauroit excufer 
dans François I. étoient fon goût pour la 
dépenfe , qui ne s’acc«mmodoit pas tou- 
jours avec Tes a $kiiP|b & trop de foi- 
blefrè pour les perlâmes qu’il aimoit ; 
une politelfè naturelle , mais qu’il pouf- 
foit trop loin , comme nous l’avons re- 
marqué 3 & une valeur qui tenoit un 
peu trop de l’ancienne Chevalerie. 

On diroit qu’il s’étoit propofé dans 
* toutes fes aékions' les loix de cette <z/z- 

tique Chevalerie , plutôt que les maxi- 
mes communes de la politique : non- 
feulement , dit M. de Sainte-ralaye , il 
afpiroic à la gloire des neuf Preux 
confacrés par la tradition 8c les cérémo- 
nies de nos Rois d’armes; ilfe plaifoic. 
encore à fe produire aux yeux de la Cour 
paré des habillemensî , fous lefquels ( 1 ) 
on avoit coutume de peindre ces anciens 


(1) Ces habilleraens étoient une robe de 
velours cramoifi , ou écarte , frangée d'or , 

* 

* 

* 
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• Héros. Une Demoifelle , dit Henri TS ï. J* 
Etienne , le voyant un jour dans cet François I. 
équipage, lui dit, pour le flatter, & lui en 
faire compliment , qu'elle croyoit voir 
tn fa perfonne un des neuf LÉPREUX. 

Depuis Louis le jeune , qui s’etoit 
fait rafer fur la remontrance de Pier- 
re Lombard. , dit le Maître des Sen- 
tences , Evêque de Paris*, nos Rois , 
qui avoient continué de porter les che- 
veux longs , ne portoient plus de barbe ; 

François 1. ayant été blcflfé à la tête 
d’un tifon de feu par un de fesCourti- 
fans nommé (i) Montgommeri , en ba- 
dinant avec lui à Romorentin , fut obli- 
gé de faire couper fes cheveux pour fa 
guérifon , il fe laiflà croître la barbe 


avec une longue barbe d’or. A la mort de 
Charles, Duc de Bourgogne, dit le Témé- 
raire , tué à la Journée de Nancy, le j Jan- 
vier 1476 , l’Auteur de la Chronique f«anda- 
leufe , qui eft le continuateur de Monftrelet , 
remarque que René , Duc de Lorraine , lui 
vint donner de l’Eau benîte, vêtu de deuil, 
ayant une grande barbe dt or jufquts à la cein- 
ture , A LA FAÇON DES ANCIENS PREUX. 

(1) Ce Montgommeri étoit de la même 
Maifon que celui qui eut le malheur de tuer 
Henri II. 
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pour réparer "la perce de Tes cheveux ; . 
Fkanjois i. & f ut imité des François , qui ont por- 
té depuis cheveux courts 8c longue barbe 
jufqu’à Louis XIII. ( 1 ). 

Aucun de nos Rois n’avoit encore 
poiiffé la magnificence dans les Bâciinens 
& dans les ameublemens , auflî loin que 
François. Le Palais qu’on vit s’élever, 
comme par tniracle , dans les défères in- 
cultes & arides de Fontainebleau , eft le 
premier édifice digne d’un Roi , en Euro- 
pe. Tous les autres Châteaux n’étoient , â 
dire la vérité , que des prifons obfcures , 

. avant François I. Si fes defleins pour 

Chambord avoient éré exécutés , ce bâti- 
ment auroit, dit-on , excedé la magnifi- 
cence de celui de Fontainebleau : Je pro- 
jet du Roi’étoit d’y faire palier un bras de 
la Loire ; 5c on y voit encore de gros an- 
neaux de fer enchâlïes dans les tours 8c 
dans les murailles , pour arrêter les ba- 


il) Les François n’ont laide croître leurs 
cheveux, & quitté leur barbe qu’en 
au moins au Palais , & dans les portes qui 
exigeoient de la gravité ; Mathieu Molé , 
mort en 1 , portoit fa barbe. Voyez les 
remarques *que j’ai* faites à ce fujet dans La 
Vie de Théodoric , pag. 9 & 10. 
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teaux qui auroient abordé au pié du 1 
Château. Celui auquel il donna le nom Franjois I. 
de Madrid , comme s’il eût voulu im- 
morralifer fa captivité , moins vafte , 
moins magnifique , annonce pourtant du 
goût \ il fit bâtir différentes maifons à 
Paris , 6c dans plufieurs autres endroits 

( 0 / . . m 

La richeffe des meubles répondoit à 
la magnificence des Palais : il donna 
jufqu’à vingt- deux mille écus d’une ta- 
pilTerie en foie & en or , où eft repré- 
fenté le triomphe de Scipion , & dix- 
huit mille écus d’une autre piece , où 
l’on représente la vie de Saint Paul ; 
elles fe voient encore parmi les meubles 
de la Couronne. 

Son foible pour fes Favoris , étoit un 
défaut bien plus dangereux , 6c à peine 
concevable. 11 le cormoifloit lui- même, 

6c ne trouvoit pas mauvais qu'on le lui 
reprochât. Ces vers qu’on “répandit à la 
Cour : . 


(1) Les bâtimeus anciens, 3 : de quelqu’ap-* 
carence , où l’on trouve une Siil^inandre dans 
le feu , font prefqufc tous l’ouvrage de ce 
Prince. Voye^ Sauvai , Amours des Rois de 
R r ante. 
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Sire , fi vous donnez pour tous , À trois ou quatre , 

11 faut donc que pour tous vous les faftiez combattre* 


fervirent peur-être à l’en corriger. 

( 1 ) Bonniv|t , qui eut un fi grand as- 
cendant fur lui , ne fe contenta pas de 
porter fes vues jufques fur Marguerite 
de Valois , d’abord Ducheffe d’Alen- 
0» çon , & depuis Reine de Navarre } il 

entreprit même fur fon honneur. Etant 
entré , la nuit , dans fon appartement 
par une trappe fecretre qu’il avoir fait 
faire , il eût pouffe fon infolence plus 
loin , fi la Princefle ne s’étoit pas éveil- 
lée. Elle s’en plaignit à fon frere , qui 
ne fit qu’en rire. C’étoit pouffer l’indul- 
gence jufqu’au mépris des loix du de- 
voir. Marguerite a rapporté cette aven- 
ture , qui fait une de fes Nouvelles (z). 


* 


(1) Guillaume Gouffier , Seigneur de Bon- 
rivet , & Amiral de France , cinquième fils de 
Guillaume Gouffier , Seigneur de Boifli , & de 
Philippc'lJe Montmorency , fa fécondé fein- 
9 me 5 tué a la Journée de Pavie le 2.4 Février 
1 jij , nouveau ftyle. Il avoit été élevé En- 
fant d’honnedrMu Roi , .alors Comte d’Angou- 
lêmc. 

(1) Chaftelard , Gentilhomme du Dauphi- 
né , paya de fa tête une pareille hardiefTe 
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Enfin , s’il eft vrai , comme le rap- ' ■■ ' ■■■ . f 

porte Brantôme ( 1) , que l’envie de voir François I, 
La Signora CLcrïct , Dame de Milan , 

& l’une des plus belles femmes de fon 
temps , fut le principal motif qui déter- . 
mina François L à palTer en Italie ; com- 
ment excufer un pareil deflein ? L’Au- 
teur de cette anecdote , en la donnanr 
comme véritable, fe contente de dire 
par réflexion : Ainfi la moitié du 

» monde ne fçait comme vit l’autre ; 

»» car nous croyons la chofe d’ufle £ v 
» çon , qui eft de l’nutre \ auflî Dieu , 

» qui fçait tout , fe moque bien dè 
« nous ». La réflexion eft fenfée ôc 
remplie de vérité : mais ne s’en préfen- 
te-t-il pas d’autres ? 

Quel que fôt le pou.voir des Dames 
fur le cœur de François I. il fçut pour- 
tant s’en défendre dans un âge où les 
combats contre les paflïons font diffici- 
les à foûtenir. Suivait tous nos Hifto- 
riens , Marie d’Angleterre , fe^nde 
femme de Louis XII. Princeffe jeune 


avec Marie , Reine d’Ecofle , Reine Douai- 
rière de France , veuve de François II. Mena, 
de Branr. Dames Iliuftres , p. 169 . 

(l) Tome I, page 20?. 
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1 & belle, ne fur pas infenfible au mérite 

François I. fie François, qui n avoir encore que 
dix-neuf - ans : le Prince , qui n’étoic 
alors que Comte d’Angoulême , fut 
* touché de fon côté des charmes de la 
jeune Reine. Il en avoir obtenu un en- 
tretien particulier , & y voloit. Gri- 
gnaux ( i ) , Chevalier d’honneur de 
la Reine , l'ayant rencontré plus ajufté , 
& plus galamment habillé qu a l’ordi- 
naire , lui demanda , en riant : Quelle 
çranài conquête il meditoit ? Le Cpm- 
t# d’Angoulème s i expliqua \ fur quoi 
Grignaux fronçant le fourcil : Pâques- 
Dieu ! lui dit-il , à quoi penftq-vous ? 
Voulez-vous perdre une couronne qui 
vous attend , & vous donner un maî- 
tre ? .La leçon é.toit jufte , le Prince 
en convint , & en profita : il poufià 
même plus loin la précaution , en fai- 
■fant écktirer la conduite de Marie de fi 
près , que le mallteur qu’il évitoit j, ne 


(i) D’autres , comme M«zcrai , Varillas , 
&c. difent Artufc de Gouffier , Seigneur de 
Boifli , qui avoit été fon Gouverneur. Bran- 
tôme , qui me paroît inltruit , nomme Gri- 
gnaux , Gentilhomme de Périgord. Brant. Da- 
mes Gai. p. 1 17. 

4 '■ .... A 

put 
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pat lui arriver par quelque autre événe- 
ment. 

Marie étoit venue en France avec Mi- 
lord Brandon , Favori d’Henri VIII. Sc 
amant , même aimé , de la Princefle j 
ce Seigneur Anglois étoit relié à la Cour , 
& fon amour leul l’y retenoit *, après la 
mort du Roi , la douairière épouîa Mi- 
lord Brandon. La précaution n’étoit 
donc pas fans motif raifonnable. 

Revenu de bien des erreurs (1) , Fran- 
çois s’en corrigea fur la fin de fon rè- 
gne , & jamais il ne fut plus digne 
du trône , que lorfque la mort l’en 
arracha. Devenu plus politique & plus 
économe , & comme dit Bodin , auflere , 
& peu acceffible , il écarta Us fatteurs , 
& Us fangfues de Cour , & peu- à-peu , 
il ménagea Ji bien , qu'il fe trouva quitte 
après fa mort , & dix-fept cent mille 
écus en l'épargne , outre le quartier de 
Mars qui étoit prêt à recevoir , & fon 

(1) Je ne raflemblerai point ici les anec- 
dotes galantes de fa Cour. Outre que plufieurs 
de ces anecdotes font fort douteufes , fouvent 
faulfes ; ceux qui les aiment , n’ont qu'à lire 
Brantôme , & Sauvai fon copifte 5 les Nou- 
velles de la Reine de Navarre , troifiemc 
Journée , vingt-cinquierae Nouvelle , &ç. 

T.ome JI, G 


François I. 
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mmmmwm — m *. Royaume plein de J'çavans hommes , de 

Irx.njois I. grands Capitaines , de bons Architectes , 
(S* de toutes fortes d' Artifans , fron- 
tières de fon Etat juj qu'aux portes de 
Milan , 6* tt/ze paix ajj urée avec tous 
Les Princes. Une remarque faite par le 
même Auteur , c’eft: que François I. fçuc 
acquérir la réputation du Prince le plus 
libéral de fon temps , quoiqu’il ne don- 
nât que 427 mille 6 92 livres en pen- 
sons qui fe diftribuoient aux Princes du 
Sang , aux Chevaliers de l’Ordre , aux 
Militaires & aux Ma^iftrats diftinçucs 

D O 

par leurs fervices & leur mérite , aux 
Sçavans & aux Artiftes. C’eft: que ces 
penfions étoient toutes méritées. C’eft: 
qu’il n’y en a point qui faflent plus de 
bruit que celles qui fe paient à des ra- 
lens connus , & aux Gens de Lettres. 
Un Sçavant honoré d’une penfion de fon 
Souverain , le publie , l’écrit , le fait im- 
primer ; fa vaqjté y eft imjérelTée , il 
voudroit que tonte la terre fçût la dif- 
tin&ion dont il jouit. Les cent mille 
écus que Louis XIV. diftribua aux Sça- 
vans de toute l’Europe , lui firent plus 
de réputation que tous les millions qu’il 
prodigua pour fes bâtimens. 

Ce n’eft qu’avec peine qu’on parde 
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des défauts des Princes , qui ont d’aulîl 
grandes qualités qu'en avoic François I. Franjois i. 
Padons à la vivacité , à la délidatefie de 
fon génie , à fon amour pour les fcien- 
ces , aux progrès qu’il y avoic faits. On 
parlera toujours de fon fiecle , à l’égard 
des Arts éc des connoiflances , comme 
en parle de ceux des Ptolémées , d’Ale- 
xandre , d’Augufte , de 'Charlemagne , 

& de Louis XIV. La connoifiànce des 
Langues que fes foins firent revivre , re- 
donna letre à celle de l’Hiftoire ancien- 
ne , à la Philofophie , à la Théologie 
même , aux Mathématiques , à la Poc- 
fie , à la Peinture , à la Sculpture , à l’Ar- 
chiteCture. Il n’eft gueres ae partie dans 
les Sciences , où l’on ne trouve des 
chef-d’œuvres, ou des productions qui 
les annoncent , fous le règne de ce grand 
Prince. 

Robert Etienne , ce fçavant Impri- 
meur auquel les Lettres doivent tant de 
chef- d’oeuvres Typographiques pour la 
correction & la beauté des caraCteres , 

Robert Etienne étoit non-feulement eJf- 
timé , mais chéri de François, qui en 
ufoit avec lui plutôt en Sçavant qu’en 
Roi. Une tradition confiante , attefiée 
par plufieurs Ecrivains , c’eft que Fran- 

G ij 
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cois ne dédaignoit pas daller quelque- 
'fois vifiter Etienne ; qu’il craignoit mê- 
me d’interrompre Tes travaux , & qu’on 
l’a vu attendre (1) que 1 Imprimeur pût 
le recevoir fans fe déranger de fes oc- 
cupations. François I. avoit les mêmes 
égards pour les hommes diftingués par 
leur fçavoir , qui fecondoient le projet 
qu’il avoit fait de redonner la vie aux 
Sciences prefque bannies dans fes Etats. 

On a , à la Bibliothèque du Roi (z) , 
un très-beau Manufcrit , in- 4 0 . en vé- 
lin , provenant de celle de feu M. de 
Cangé , contenant les Œuvres poéti- 
ques de François I. Salmon Macrin , 


(1} Legimus FrAnciscum I. ad Rober - 
tum Stephanum fubindè v'ifitafie , cum ei 
( Roberto ) non vacant , quod eorum quee 
thm edebantur cmendationi intentas federct t pau- 
lîtm cxpetlarc jujfum effie. Daniel Heinfius , 
qualis viro litterato uxor fit ducenda. Epift. 
inter Baudii Epiftolas, p 507. François I. Iça- 
voit qu’Augufte fe levoic pour faluer Virgile j 
que cet Empereur difputoit à Mécène la pre- 
mière place dans le cœur d’Horace ; que Vef- 
pafien fe faifoit honneur de l’amitié de Pline 
l’aîné 4 Trajan de celle de Pline le jeune 
Laurenf de Médicis de celle de Politien; 

(x) Voyez le Gataloguc de Cangé , pag. 

art. 4. 


[t 
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î’Horace cie ce fiecle , a traduit en La- 

tin plufieurs de fes Pièces , & nous en François i 
avons quelques-unes d’imprimées , 6 c 
entr autres h jolie épigramme qu’il fie 
à la louange d’A?nès Sorel , & qui fuf- 
firoit à immortulifer cette belle fille , 
de laquelle nous avons parlé dans ce que 
nous avons dit de Charles VII. Quoi- 
que cette petite Piece foit fort connue , 
on la reverra fans doute ici avec plaifir. 

Gentille Agnès, plus d’honneur tu mérite, 

La caufe étant de France recouvrer , 

Que ce que peut dedans un Cloître ouvrer 
ClofeNona ; n, ou bien dévot Hernaite (t). 

On a aufli publié en différens ou- 
vrages , l’Epitaphe qu’il fit , en partant 
par Avignon , à la belle Laure , ou 
Laurette , fi célébré par la tendreffe 6 c 
les Sonnets de Pétrarque , inhumée aux 
Cordeliers de cette Ville (1). * 


(1) Elle fe trouve traduite en Latin, par 
Nicolas Bourbon l’aîné ,‘ Nugarum Lib. y. p. 
589. avec ce titre: Ex vernaeulo ¥etra r ch<z. 
François I. fuivant ce titre , n’eft lui-même 
que le tradu&eur de Pétrarque. 

(1) J’en ai vu quelque part cette traduc- 
tion, ea deux Vers Latins : 

G nj 
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™ Elle eft gravée fur fou tombeau , Sc 
FRAKjois J. conçue en ces termes : 

» En petit lieu compris , vous pouver voir 
*> Ce qui comprend beaucoup , par renommé^. 

» Plume, laleur , la langue , & le fçavoir, 

» Furent vaincus par l’amant de l’aimée. 

® O gentille ame 1 étant tant eftimé». 

» Qui te pourra louer qu’en fe taifant 1 
, » Car la parole eft toujours réprimée , 

» Q. and le fujet fermente le dtfant. 

L’hiftoire de ce Prince, par Martin 
& Guillaume du Belley , a fourni des 
Pièces entières que ces illuftres Ecri- 
vains affurent etre l’ouvrage du Roi , 
qui les diâra , & qui les prononça , & 
entr’autres la réponje qu’il fit au dif- 
cours que Charles -Quint avoit fait à 
Rome , en plein Confiftoire , que 
Guillaume du Belley a inférée mot à 
• mot dans -le cinquième Livre de fe$ 

Mémoires : Pour avoir été dictés par It 
Roi lui même , dit-il , qui de fon fait 
pouvoir répondre mieux que nul autre . 
L’éloge eft jufttfié par la Piece. 


Lilia dùmf'rvas , plût , Afnts pulchra , mer 'ris , 
Qjuàm Frater cajlus , jt idmve reclufd Soror, 
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François étoit h fçavant , que quel- 
ques Auteurs ont écrit qu’il Içavoit lè 
Latin : c’eft: une erreur qui a été com- 
mife par Var illas , qui a déshonoré Tes 
ouvrages par bien d'autres fautes. Peut- 
ctre s en eft-il rapporté à Brantôme , 
qui n’eft pas toujours exaét , & qu’on 
ne doit croire qu’avec précaution. Il 
faut pourtant convenir que Pierre du 
Chaftel , dans l’Oraifon funèbre qu’il a 
faite de ce Prince , avance qisil enten- 
doit aucunement ( c’eft à-dire un peu ) 
•la Langue Latine. Mais le terme aucu * 
nement , dont fe fert le Panégyrifte, veut 
feulement cfire qu’il entendoit quelques 
mots. Suivant le même Varillas , l’ufaue 
de rédiger les A&es en Latin , fut aboli 

Î iar François I. parce qu’il fut choqué de 
a barbarie du ftyle , & de la corruption 
d’une langue qu’il aimoit, 6c qu'il pof- 
fedoit parfaitement. Ce motif eft très- 
chimérique. Le premier fut de mettre 
les parties à portée d’entendre des A êtes 
d'où dépendoit leur fort, leur fortune, 
6c quelquefois leur vie. Quelques-uns 
ont dit que ce qui y détermina en par- 
ticulier le Roi , fut que Sa Majefté s’étant # 
informée d’un Cour ri fan , quel Arrêr on 
avoit rendu dans un Procès de confé- 

G . iv - 
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1 — quence où il étoit demandeur , & qui 

îjuNÿou i. veno i c d etre jugé au Parlement } le Sei- 
gneur lui répondit : Sire , étant venu en 
pojle , fur l'avis de mon Procureur , 
pour me trouver au jugement de mon 
procès ; à peine ai-je été arrivé , que vo- 
tre Cour de Parlement m'a débotté. 
Vous a débotté ! lui dit le Roi ; qu’en- 
tendez-vous par- là ? Oui , Sire ; au 
moins la Cour , en prononçant , -s' éfl 
fervie de tes termes : Dicta curia de- 
- botavit , &C debotat diclum aclorem. 
Langage qui parut , dit-on , fi ridicule 
au Roi , <5c à ceux qui l’accompagnoient , 
qu’il réfolut de défendre a fon Parle- 
ment de s’en fervir dans la fuite (i). 


(i) La langue dont on fc fervoit dans les 
Tribunaux , fou» les Rois de la premieie Ra- 
ce, étoit , ou le l.atin barbare , ou le Tudef- 
que , ou la / angue Rotnance. La première étoit 
pour les Sujets de nos Rois Pomains d'origi- 
ne , ou qui avoient adopté leurs Ioix & leur 
langue , après avoir été fubjugués par les Ro- 
mains. Tels éroient en particulier les peuples 
des Provinces méridionales de la Frauce , & 
au-^lelà de la Loire. La Langue Tudefque étoit 
• employée par les peuples du Nord de la France , 
& ie langage Roman par les peuples de Pa- 
ris , & des Provinces voifmes. L’unité de 
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La fagefle de vues de cette Ordon- ^ 
nance eft vifible. Cependant comme les FRAN S 0IS If 


langage ne s’introduifit dans les Aéfcs, & dans 
les Tribunaux que vers le neuvième fiecle , Sc 
lorfque l’ignorance devint telle que les feuls 
Clercs , ou les Eccléfiaftiques , qui avoienc 
toujours confervé le Latin barbare , qui étoic 
leur langage originaire , fc rendirent maîtres 
des A&es , & de l’adminiftration de la Juftice. 
Encore dans les Provinces méridionales , les 
Aftes fe faifoient-ils dans le langage du pays , 
Auvergnat , Poitevin , Gafcon , &c. On Ce 
fervoit même du François dans les Jufticcs 
r Seigneuriales , & des Comtes ou Ducs. Les 
Conflitutions du Châtelet , les Etablijfemens de 
S. Louis , les anciennes Coutumes du Bfiiuvoijîs, 
les AJJifes de Jerufalem , font en François. 
Depuis Philippe le Bel , le Parlement fixé adop- 
ta la Langue Latine dans fes Arrêts -, la plai- 
doirie & la procédure fe faifoient indifférem- 
ment en Latin , ou en François. Le Roi , le 
Clergé , & la Noblelfe parlent en Latin bar- 
bare ; le Tiers-Etat , ou le peuple , en Frart- 
çois dans les Pièces du Procès de Philippe le 
Bel avec Boniface VIII. Ce ne fut que dans le 
quatorzième fiecle que le Latin fur conftam- 
ment la Langue de laquelle on fe fervit au 
Parlement. À l'égard des Aéles de la fociéré , 
il n’y avoit point de règle certaine , & à l’ex- 
ception de ceux que drefïbient les Moines ■ < 
■ 8 c les autres gens d’Eglife , ou qui s’expé- 
dioient fous le Sceau Royal & à la Chancel- 

G v 
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~ meilleures loix ne font pas fans incon- 

Fbanjois i. vénient , celle-ci eft caufe qu’on a tout- 
à-fait abandonné la langue des Jurifcon- 
fultes , & que le Palais , qui étoit la 
centre du fçavoir, eft livré à des Prati- 
• ciens qui y font les légiflateurs. Jean 
Faure avoir prévu cet inconvénient. 

Une preuve bien certaine que Fran- 
çois I. ne fçavoit pas le Latin , fe tire 
du récit de l’Auteur (i) de la vie de 
Frédéric II. Ele&eur Palatin *, ouvrage 
rare , & qui mérite de l’être moins. 

« Sans flatter François 1. dit cet Ecri- 
»> vain , je puis dire que je me fuis 
•> trouvé aux repas de plusieurs Souve- 


lerie , qui étoient ordinairement en Latin , 
chaque Notaire ou Greffier drefloit les Aétcs 
dans la Langue qu'il entendoit. Louis XII. 
par l’article 47 de l’Ordonnance de 1511 , 
avoit même ordonné que les enquêtes & in- 
formations , fe fiffent en langage du pays , 
Limofin , Poitevin , &c. cela fut abrogé par 
l’article 111 de l’Ordonnance de 1^39 de 
François I. Cependant le Latin s’étoit con- ” 
fervé pour la publication & l’enrégiftremcnt 
des Ordonnances , Brefs , Déclarations , Let- 
tres-Patentes 3 cela fut aufli abrogé par l’arti- 
cle 3 y de l’Ordonnance de Charles IX. de 
1 î 6 3 • 

(1) Hubert Thomas de Liège. 
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» rains , que j’ai vp manger des Eve- 'i T - 
>» ques , des Cardinaux , des Pape£ ; & François i. 
»» que jamais je n’ai vu une table aufii 
« içavante que celle du Roi de France. 

” Les leétures qui s’y faifoient , les ma- 
” tieres qui s’y traitoient , les entre- ■ 

» tiens qu’on y tenoit , étoient fi inftf uc- 
» tils, que l’homme le plus fçavant trou- 
» voit encore de quoi y apprendre. Il 
*• y avoir à profiter pour le Militaire le 
« plus intelligent , aullî-bien que pour 
** l’Homme de Lettres. J’ofe dire plus , 

» s’il m’eft permis de defcendre aux dé- 
•> tails*, l’Artifte, le Jardinier , le Cul- 
« tivateur auroient acquis de nouvelles 
*> connoifiances à entendre parler le Roi , 

» quoiqu’il parlât avec peine , & qu’on 
»> ne l’entendît qu’avec beaucoup d’at- 
»* tention , les maladies lui ayant fait 
” perdre la luette. Prince , ajoute-t-il , 

»» d’un gcnie prefque univerJfel, fi l’on 
»» en excepte la langue Latine qu’il igno- 
” roit : Surnmo rcx ingenio 9 extra lin - 
** guam Latinam. 

L’ufage de La le&ure à la table de nos 
Rois, ou des conversations fça vantes , eft 
très-ancien; on le voit établi fous Char- 
lemagne il a duré jufqu’à Louis XIII. 

François I. accordoit beaucoup de liberté 

G vj 
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à ceux qui avoient l’honneur d ’ètre pré- 
fjianjois i. fens à Tes repas. En voici une preuve : 
. le Roi parloit à fon dîner de l’antiquité , 
de la grandeur , & de la beauté de la 
Ville de Milan j chacun en difoit Ton 
fenrimenr. Un Italien prenant la parole , 
dit que Milan étoit à la vérité une belle 
& grande Ville , mais que fon Port ne 
valoit rien. François le regardant avec 
un fouris agréable , lui dit de s’appro- 
cher , & de lui rendre compte des dé- 
fauts du Port de Milan , qu’il paroif- 
foir avoit examiné de fort près. L’Ita- 
lien s’avançant , & en faifant une pro- 
fonde révérence , dit en fa langue , 
£ajla , Sire , che io ho parlato. » Si- 
» re , j’ai eu l’honneur de parler à Vo- 
» tre Majefté » , cela me fuffit. Que 
voulez- vous dire , lui dit le Roi ? Sire > 
répondit-il , voyant la bonté que vous 
avei de donner à chacun la permijjion 
de parler , je voulois en profiter. Je 
fçais bien que la mer n 'efl pas plus prés 
de Milan que de Gènes ; mais fi j' avais 
dit quelque chofe de raijonnable , on ne 
m'eût point remarqué , 6* j'ai trouvé le 
moyen de me faire écouter , & de me 
faire entendre de Votre Majejlé même . 
C'efi l'honneur que fambitionnois . 
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11 avoir une mémoire prodigieufe , 
& perfonne ne connoiftoit plJs particu- 
lièrement que lui toutes les bonnes Mai- 
fons de France. Son érudition étoit Ci 
vafte , qu’il eut , dit-on , épitifé l’hom- 
me le plus profond en quinze jours. 
L’hiftoire des Sçavans 8c des Artiftes 
de fon temps , fournit une infinité de 
preuves de l’amour du Roi pour les Let- 
tres & pour les Arts, & de la tendrelTe 
refpeétueufe des Hommes de Lettres , 
& des Artiftes pour le Roi. Léonard de 
Vinci mourut entre fes bras \ 8c Raphaël 
lui légua cette pierre précieufe , où font 
gravées vingt-deux figures , & qui eft 
encore un des Joyaux de la Couronne ; 
chef-d’œuvre de l’Art , qui va de pair 
avec tous ceux de la Nature , avec le 
Sancy (i) , & le Pitt (z). 


(1) Second Diamant de la Couronne , le- 
quel fut apporté en France par Antoine , Roi 
de Portugal , qui l’engagea , & le vendit cn- 
fuite à M. Harlay de Sancy , Intendant des 
Finances , duquel il a paffé au Roi. 

(2) Premier Diamant de la Couronne , pe- 
fant cinq cent quarantc-fcpt grains , acheté 
par feu M. le Duc d’Orléans Regent , en 1717, 
du fieur Pict , Anglois , un million deux ceut 
mille livres. 


François I. 



/ 
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X. Il entcajt plutôt en ami , qu’en Roi 

Fjukjois i. dans les cmîérends que la jaloufie élevoic 
entre le RoJJo , ou maître Roux , & le 
Primaticc ; 6c ne pouvant les concilier , 
il fut fe les conferver tous les deux , en 
employant le Primaticc en Italie , à lui 
chercher ce qu’elle avoir de plus rare en 
antiques ; tandis que Maître Roux em- 
belliübit en France fa gallerie de Fontai- 
nebleau. Ses bienfaits euüent auflï ac- 
quis Btnvcnuto ( i ) Ccllini à la France , 
fans les tracajfcries de la DuchdTe 
d’Eftampes , qui exigeoit de Bcnvcnuto 
une complaifance que le grand Artifte 
n’a pas toujours. 

Ce Prince , qui s’exprimoit toujours 
d’une maniéré fort noble , fe permer- 
toit auflî quelquefois des faillies &: de 
la vivacité , des bons mots , comme on 
l’a pu voir dans ce que nous avons rap- 
porté. Lorfqu’on lui parloit des Dames 


(i) Benvtnuto Cellini , Orfèvre & Sculp- 
teur célébré , né à Florence , en Novembre 
ijoo, & mort en la même Ville en 1570. 
Voyez fa vie écrite par lui-même , imprimée 
à Cologne en 1751 ; & un bon extrait de cette 
Vie très-curieufe. Tomes 14, if & 1 6 de la 
Bibliothèque Italique. 
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qu’il introduire à la Cour, & lefquel- ^ J 

les , avant fon règne , vivoient ordinal- F ran î° 1s k 
rement retirées fur leurs terres dans des 
édifices qu’on honoroit du nom de Châ- 
teaux , & qui croient de véritables (i) 
prifons : La chaffc &• les tournois , di- 
foit-il , font fans doute des amufemens 
fort dignes d'un Gentilhomme \ mais une 
Cour fans femmes , efl une année fans 


(i) Les Dames même du plus haut rang, 
vivoient dans ces retraites chargées de l'édu- 
cation de leurs filles^, & de celle des garçons 
jufqu’à l’âge de fept ans, qu’ils palïbient au 
fervice des Seigneurs leurs parens , ou leurs 
amis , pour s’y former au métier laborieux 
des armes. S. Gelais de Montlieu , en parlant 
des fiançailles de François avec Claude de 
France , dit que quand la fête eut affe £ duré’ , 
tous prirent congé du Roi <S* de la Reine ; & en 
premier , Madame de Bourbon , & la Duchcfie 
fa fille ; Madame d'Alençon & fes filles ; Mef- 
dames de Taillebourg , 'de Vendôme x de Ne- 
vers , de Dunois , la Tremoille , & la PrincefTe 
fa fille. Il ajoute : je nomme les Dames pre- 
mier que les SEJ GREURS , pour ce quelles 
avoient lt gouvernement , & adminifiration de 
leurs mai fo ns , & tenoient leurs enfans en tu- 
telle , lefquels s’en allèrent avec leurs meres , ex- 
cepté Madame d’ A ngouléme , 6» Monjeigneur 
fon fils , 6» Mademoifelle fa fille ( Marguerite 
de Yalois , foeur de François I. ) 

or 
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< printemps , un printemps fans rofes. 

Franjois i*C’ e fl: atnfi qu il caraétérifoit fa Cour, 

& les Courtifans : lorfque quelque Grand, 
y arrive , difoit-il , après une longue 
abfence , le premier jour , il y ef reçu 
en Roi ; le lendemain , on l'y regarde 
en Prince : les honneurs diminuent , & 
le troifîeme jour il n ef plus que ce que 
font les autres. Il ef confondu , & l'œil 
du maître peut feul le dif inguer. 

Bien perfuadé que la chofe la plus 
difficile aux Rois , eff: de trouver la vé- 
rité , s’ils ne la cherchent que parmi les 
Grands , & à la Cour , François fe dégui- 
foit fouvent \ il alloit , fous l’habit d’un 
Ample Gentilhomme , & fans cortège , 
chez un païfan , & s informoit de ce que 
fes peuples penfoient de lui 8c de l’état * 
du Royaume : il apprenoit ainfi fous la 
chaumière d’un païfan , des chofes dont 
il n’eût jamais pû s’inftruire à Paris , ni 
à Fontainebleau ; 8c il y entendit quel- 
quefois fon éloge , d’autant plus flatteur , 
qu’on ne fupprimoit pas les ombres qui 
pouvoient obfcurcir le tableau. 

Relativement à cette conduite, on le 
confond fouvent avec Henri IV. en attri- 
buant à Henri ce qui ne convient qu’à 
François. Telle eff l’hiftoire du charbon- 
% 
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nier chez qui le dernier (dupa & palTa ^ 

la nuit , ôc que les peres racontent à François I. 
leurs enfans , fous le nom du Roi au 
grand ne £ (i) , avec cette complaifance 
qui fait voir le plaifir qu’ils prennent à 
ces récits. 

Comme cette hiftoriette eft atteftée 
par un très-grand homme , ( Blaife de 
Moncluc dans fes Commentaires , Li- 
vre 7 . ) on me permettra de la renou- 
veler ici. Le Roi s’étant é^aré à la chaf- 
fe , entra , dit-on , vers les neuf heures 
du foir dans la cabanne d’un Charbon- 
nier ; le mari étoit abfent , il ne trouva 
que la femme accroupie auprès du feu } 
c’étoit en Hiver , & il avoit plu II de- 
manda une retraire pour la nuit , & à (du- 
per. L’un &: l’autre lui furent accordés ; 
mais à l'égard du fouper , il fallut at- 
tendre le retour du mm. Et en atten- 
du nr , le Roi fe chauffa aflîs dans une 
mauvaife chaife , qui étoit l’unique de 
la mufon. Vers les dix heures , arrive 
le Charbonnier , las de fon travail , 


(i) François T avoit le ncï très long , com- 
me le juftifieut fes Médailles , 8: fes Portraits, 
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1 1 fort affamé , & pénétré de pluye ; le 
François I. compliment d’entrée ne fut pas long; 

l’époufe expofa la chofe au mari , qui ra- 
tifia la promefTe du lit & du fouper 5 mais 
à peine eut- il falué fon hôte , & fecoué 
fon chapeau tout mouillé , que prenant 
la place la plus commode , & le fiége 
que le Roi occupoit , il lui dit : Afo/z- 
Jieur ,* je prends -votre place ,• parce que 
cejl celle où. je me mets toujours ; & cette 
chaife, parce quelle ejl à moi. Or f & par 
droit & par raifon , chacun ejl maître en 
fa maifon. François applaudit au pro- 
verbe rimé. 11 fe plaça ailleurs fur une 
fellette de bois. On foupa j on parla des 
affaires du temps , de la mifere , des 
impôts. Le Charbonnier eut voulu un 
Royaume fans fubfides j François eut 
de la peine à lui faire entendre raifon : A 
la bonne heure donc y dit le Charbonnier > 
mais cette grande févtritè pour la chaj - 
fe y l'approuve { - vous aufji ? Je vous 
crois hennête-homme , & j* penfe que 
vous ne me perdre { pas . J'ai-là un mor- 
ceau de fanglier qui en vaut bien un au- 
tre y mangeons-le. Mais fur-tout bouche 
clofe. François promit , mangea avec 
appétit , fe coucha fur des feuilles , ÔC 




« 
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dormit bien. Le lendemain il fe fit con- 
noître , paya fon hôte , & lui permit laFRAN * ’ 
chalîe. 

Ses lumières auroient été bien éten- 
dues , fon efprit extraordinairement pé- 
nétrant , s’il (i) elt vrai qu’il eut déjà 
reconnu dans la conduite des Guifes , 
des femences de cette ambition qui mit 
la France à deux doigts de (a perte : 
cependant, des Hilloriens accrédités, 

Sc peu éloignés de fon temps , ont écrit 
qu’il l’a voit prévu ; & cela a donné lieu 
à ces vers rapportés par Regnier de la 
Planche , dans l’Hifioire du règne de 
François 11. 


(i) Tl eft certain que François I. n'aimoit 
pas la Maifon de Lorraii e , depuis que Clau- 
de , fils de René , & frcrc d’Antoine , & Chef 
de fa Maifon en France , avoir défemparé 
fon Gouvernement de Champagne , pendant 
la prifou du Roi , & conduit fes troupes 
contre les ennemis de la Maifon d’Autriche 
dans les Pays-Bas. 11 voulut le faire arrêter 
prifonnicr , & fans le Connétable , il lui en 
• fût mal pris , dit le Préfidenr de la Place. 
Voyez de Thou, Livre î. fous l’an 547 , pag. 
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Le Roi François ne faillit point. 

Quand il prédit que ceux de Guife 
Mettroient fes enfsns eu pourpoint. 

Et tous fes Sujets en chemife. 

• 

difoit , en parlant des Princes de 
cette Maifon , qu'ils refjcmbloitnt aux 
Cour fur s de JSupl.es qui font longs , <$* 
tardifs à venir ; mais quf jur U âge , font 
très • bons. 

Quoiqu’il fut affable avec tous ceux 
qui avoient l’honneur d’approcher de fa 
perfonme , 6c familier même avec fes 
Courrifans , aucun ne s écarta jamais 
du refpeét qui lui étoit dû. 

Dans ces momens de liberté , Sc 
jouant à la paume avec un Moine (i) , 


1 64 

François I. 

Il 


( 1 ) Ce Moine , appelle , je crois, Guillau- 
me Mdïnus , fut Précepteur des trois Fils de 
France , & depuis Abbé de Beaulieu. Dans 
une pareille occafion , ayant encore fait un 
foi’t beau coup , Sa Majefté , contre laquelle 
il jouoit , piquée de l’avantage que ce coup 
donnoit à l’Abbé , lui dit : Pejle foit de toi ! je 
te donne au Di ah le de bon ceeur. » Sire , vous 
s» me faites bien de la grâce , lui répondit-il. . 
»3 Je te fais grâce , reprit le Roi furpris } 

»» Oui , Sire , puifque vous ne me donnez 
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dont il connoifToit la force &c l’adreflTe ■ — 

à ce jeu, le Moine fit un coup de ra- François ij 
quette , qui décida de la partie. Voilà. , 
dit le Roi , un vrai coup de Moine. Si- 
re , lui répondit-il aufli-tôt , il ne tient 
qu'à Votre Majefie que ce ne foit un 
coup d' Abbé. Le Roi ne tarda pas à ré- 
compenfer cette réponfe. Il aimoit cel- 
les ou la juftefTe accompagnoit la viva- 
cité. 

Un Ambafladeur de Charles-Quint 
commença une harangue qu’il pronon- 
çoit devant lui , par ces mots : Sire , 
quan^. le grand Scipion arriva, devant 
Carthage ; le Roi qui prévit , à ce dé- 
but , la longueur ennuyeufe du difcours , 

& qui voulut le faire fentir à l’Ambaf- 
fadeur , l’interrompit en lui difant : 

Après , Monjieur V Ambajfadeur , fans 


« pas à mes Moines. Combien ave^-vous de 
3» Religieux dans votre Abbaye , lui demanda 
jj le Roi ? Je Rais le compte de rfles Moines , 
jj répondit l’Abbé ; mais j’ignore celui de mes 
jj Religieux». Tout cela cara&érife un hom- 
me d’elprit , & l’irrégularité des moeurs du 
temps. Voyez les Poëlies de Nicolas Bourbon 
l'aine , pag. jo , 8c pag. 4 $7. 
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doute le grand éscipion ne vint pas à 
François I. pied. On die que le Prince de Condé 
( Louis II. ) \ d’autres difent Henri IV. 
répondit à un pareil exorde : Quand 
Scipion arriva à Carthage , il avoit 
dîné , & moi je fuis à jeun. 

Nicolas Denifot, Pocte François de 
ce temps , qui a eu quelque réputation , 
fe faifoit appeller le Comte d'Alcinois , 
anagramme de Nicolas. On demandoit 
au Roi s’il connoilToit ce Comte dans 
fes Etats ? Non , répondit^ \ & il faut 
que ce foit bien peu de chofe \ puifquil 
nef. qui six noix. On prenait du 
temps de François I. une pareille al- 
Iufion pour un bon mot ( i ). 


(i) Guillaume Crétin , que Marot appelle, 
le bon Crétin au Vers équivoque , avoit brillé 
par l’équivoque & les allufions , fous Charles 
Vlll. & Louis XII. & il étoit encore eftimé 
fous François I Malgré le bon goût , qui a 
banni le ridicule des allufions , & de l 'équi- 
voque , n’avons nous pas vu , fous le nom de 
Turlupins , renaître les bizarreries du vieux 
fretin en France dans les plus beaux jours 
des Lettres & de la politclle ? Sous le règne 
de Louis XIV. la Cour en fut infeétée , 8c 
d’ Armagnac , Grand Ecuyer de France , 
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Il fçut qu’un de Tes Officiers fe plai- n 

^ ^noit que Sa Majefté , qui accabloit de Fran S 01s 
biens tanc de gens déjà fort riches , Sc 
qui enflent pu fe pafïer de la libéralité 
du Prince , le laifîoit à l’écart , lui qui 
avoit befoin de tout : il le fit venir de- 
vant lui : Je fçais , lui dit* il , que vous 
vous plaigne ç de moi ; tene^ t voici deux 
bourfes égales : l'une eft pleine d'or ; 
il n'y a que du plomb dans l'autre : 
choifijfe^. Nous verrons Ji ce nejl pas 
plutôt à La fortune , qu'à moi , que vous 
deve ç vous en prendra L’Officier choi- 
fit , ôc prit malheureufement la bourfe 
remplie de plomb. Eh ! bien , lui dit le 
Roi , à qui tient-il que vous ne vous en - 
richijjîe ç ? Il joignit à cette réflexion , 
qui peut en produire bien d’autres , le 
don des deux bourfes (1). 


ayant demandé à Henri-Jules , Prince de Con- 
dé , pourquoi l’on difoit Guet-a-pen , & non 
pas Guet-a-d’inde : par la même raifort , lui 
répondit le Prince , quon dit que M. d' Arma- 
gnac efl un Tu RL U PIN , & non pas un Tu R- 
l U CH ES NE. 

(1) J’ai lu ce trait en alTez mauvais vers 
François , dans les Lettres de du Tronchet. 
Quels qu’ils foient , il efl des Lcétcurs qui ne 
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«—■—■ » Parmi les maximes de ce grand Roi , 
François I. on remarque celles qui fuivent. La ven- 
geance, difoit-ilj dècele la foiblefe d un 
Roi ; le pardon fait voir fa magnani- 
mité. 


feront peût-être pas fâchés de les trouver ici , 
les Lettres de du Tronchet étant aufli rares , 
quelles font mauvaifes. 

Jadis du Roi François le cheval ou la mule 
PalTant une riviere , urina dedans l’eau. 

Un varlet qui fuivoit , comme de cas nouveau , 
Murmuroic de cela , riant à bonne gueule. 

Ainlî , dit-il au Roi , la largefte pullule 
Sur ceux qui n’ont befoin : fa libéralité 
Eft ainfi abondante en fa fertilité ; 

Mais à moi qui fuis pauvre , on ne fait grâce nulle. 

Le Roi qui l’écoutoit, pour ertayer fon heur, 

Lui fit choifir deux facs , de diverfe valeur , 

L’un rempli de jettons , & l’autre de pécune. 

Ot puifqa’il prit le pire , & laifia le meilleur , 

Cela déclare aflèz que , par heur ou malheur , 

Tout le bien de ce monde eft en main de Fortune. 

Je l’ai lu depuis dans une efpcce de Recueil 
in titulé le Revers de fortune , Liv. 3. fol. 159. 
v°. mais on met le fait fur le compte de l’Em- 

11 
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Il difoic auifi , que les Souverains 
commandoient aux peuples , & les loix François 
aux Souverains. Digka vox Impe- 
RANTI3 j LEGIBUS SE SUBDITUM PROFI- 
TERA. Cetce maxime étoic celle de Tra- 
jan ; elle a été celle de tous les grands 
Princes. 

Le Palais du Roi , difoic encore 
François , doit être ouvert à tous J'es 
Sujets ; ils font fes enfans : fa ma 'ifon 
doit leur être ouverte. Etant , ajoutoic- 
il , les images de la Divtnité , nous 
fommes obligés d'écouter en tout temps 
& en tout lieu , les prières quon nous 
fait y & d'y avoir égard , Ji elles font 
jufes. 

François I. mourut des fuites facheu- 
fes des plaifirs aufquels il s’éroit livre 
avec trop d indiferétion , le dernier 
jour de Mars 1547 , nouveau ftyle , 
âgé de cinquante- deux ans , & après 
trente -deux ans de règne. Ayant fait 
approcher de fon lit, Henri II. fon fuc- 
cefleur , il lui adrefla ce difeours : Mon 
jils y je fuis content de vbus ; vous 
rn ave ç été bon fils , & obéijfant. Me 
voilà à la fin de ma carrière , puif qu'il 
plaît à Dieu que je vous tranfmette la 
couronne qu'il m'ayoit donnée. Aime £ 

Tome U , H 
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— - . — Dieu fur. toutes chofes ; je vous recom - 
Franjüis i. mande de n avoir rien de ji cher que fort 
nom ,fon honneur & J'on Eglife. Quant 
à V amour du prochain , qui comprend 
toute la Chrétienté , je vous recommande 
principalement ce Royaume duquel le 
peuple ejl le meilleur , 6* le plus obêif- 
fant , la Noblefje la plus fidelle , & la 
plus affectionnée à fon Roi qui foit ou 
qui fut oneques ; je les ai trouvés tels , 
& tels vous les trouverez Aime ç donc , 
ajouta-t-il, votre Royaume & Jon bien 
plus que vous-même <S* plus que chofe 
qui Joit au monde , après l'honneur de 
Dieu. Il lui parla enfuite de l'entretien 
des forces de l' Etat : mais , lui dit-il , 
ni le dehors , ni le dedans , ni la paix , 
ni la guerre n iront bien s’il y a faute 
de justice , laquelle gardez-vous bien 
d.' enfreindre ni violer directement ni 
indirectement en quelque façon que ce 
foit. Perfonne , à mon avis , n'a jugé 
de François 1. plus fainement , qu’un- 
célébré moderne. » Toutes les chofes 


» bien confidérées , dit-il, rendent fon 
» règne 'très-admirable. Quines’éton- 
» neroit de voir que ce Prince , peu. 
**• favorifé de la fortune , mal fervi par 
»» fa propre mere , livré à dçs Favoris 
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» imprudens , trahi par ceux qu’il ho- 
* noroic de fa plus étroite confidence , François i. 
» ait pu réfifter aulli glorieufement qu’il 
» l’a fait, à l’Empereur Charles-Quint; 

« c’eft à-dire , à un ennemi dont les 
» Etats croient de beaucoup plus grands 
« que la France ; qui avoit plus d’ar- 
•» jpnt & plus de troupes que lui ; qui 
s> étoit un grand guerrier & un très-fin 
» politique , qui étoit fidèlement & 

» habilement fervi par fes Généraux &c 
» par fes Minières ; & qui étoit fe- 
« condé prefque toujours , ou par l’An- 
»» gleterre , ou par d’autres puilïàns 
m Princes ligués contre lui feul ? Tout 
” bien compté , il eft plus glorieux à 
« François I. d’avoir confervé fon 
» Royaume dans de telles circonflances , 

» qu’il n’eft glorieux à Charles-Quint # 

»» de ne l’avoir pu conquérir. Je crois 
>* qu’on pourroit dire de ces deux 
»» Princes , que l’un , fans l’oppofition 
» de l’autre , eût pu parvenir à la Mo- 
» narchie univerfelle ; & que , puifqus 
» l’on fe liguoit plus fouvent en fiveur 
» de Charles- Quint , qu’en faveur de 
»> François I. l’on redoutoit plus ce Roi 
» de France 4 que ce Roi d’Efpagne. 

»» Je crois de plus , que fi la liberté de 
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» l’Europe né fut pas entièrement op- 
•> primée par Charles Quint , on en a 
» prefque toute l’obligation à la valeur 
» de François I. 

La France lui doit la belle Ordon- 
nance de 1 n 9 * <l u i f ut en partie l’ou- 
vrage de Guillaume Poyet ; & qui a 
fervi de canevas à toutes les autres » 
& en particulier à celles de Louis XIV. 
de \66~j , & de 1670. Les quatre pre- 
miers articles nous ont fait reprendre 
fur les Ecclélîaftiques tout le rerrein 
qu’ils avoient gagné depuis Charlema- 
gne- 
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HENRI IL 

L V I I ROI. 

Depuis 1547, jusqu’en 1559. 

Mifcentur trijiia Icetis. 

Le mal fuccede au bien , la criffceiTc aux 
plaifirs/ 

X Jenri II. du nom , d’abord Duc 
d’Orléans, enfuite Dauphin par la mort 
de François de France , Ton frere aîné , 
mort empoifonné par le Comte Sébaf- 
tien Montécuculli , le 10 Août 1536., 
naquit à Saint Germain-en-Laye , le 3 1 
Mars 1519, & fuccSda , le 31 Mars 
1547, à François I. Ton pere. Il s’étoit 
déjà fignalé dans les commandemens 
que lui avoit donné Ton pere : le pre- 
mier en Provence, d’où il obligea l’Em- 
pereur de fortir avec confufion ; le fé- 
cond en Piémont , où il avoit dégagé 
les places que les François y avoient ; 
le troifieme au camp de Jallon , où 
Charles- Quint avoit été réduit au traité 
* H iij 
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- — de Crépi ; & le dernier à Boulogne , 

Henri U. où il avoir eu l’avantage fur les Anglois. 

Il eut prefque tous les défauts de for* 

f iere , n’étant ni plus économe , ni moins 
ivré aux plaifirs que lui } peut-être en- 
core plus foible pour ceux à qui il avoit 
donné fa confiance : mais il n’eut pas le 
temps de s’en corriger , comme Fran- 
çois , qui ne s’occupa , pendant les fept 
dernieres années de fon règne , qu’à ré- 
tablir l’Etat , & à remettre l’ordre dans 
fes finances. Quoique l'éducation de 
Henri n’eût pas été négligée , & que lu 
Langue Latine lui fût meme familière 
* (i) , aufli bien que l’Italienne , & l’Ef- 
pagnole qu’il avoit apprife pendant qu’il 
fut retenu en otage à Madrid , Henri 
avoit pourtant beaucoup moins de fça- 
voir & d’amour pour les Sçavans. A 
l’exception de ce8x qui s’étoient formés 
fous le précédent règne , les Auteurs 
qui parurent fous celui de Henri II. avec 
le plus de diftinétion , furent des Poè- 
tes lafeifs {i) y qui n'eurent d’autre mo- 


(i) Si l’on en croit Pierre Pafcal, dans fon 
éloge. 

(i) La plupart des Poctes , prétendus inai- 
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dele que Tibulle , Properce , Ovide ; — 

& qui pouffèrent encore plus loin qu’eux Henri U. 
l’indécence des portraits & des mœurs. 

On fixe fous ce règne la naiiïànce de 
cette Pocfie licencieufe , qui fit dans la 


tatcurs de Pétrarque , débutoient par de» 
Recueils d’Elégies Sc de Sonnets amou- 
reux , fous le titre général d’AMOUJts , au- 
quel ils ajoutoient le nom de leurs Mai- 
trefles réelles , ou poétiques. Tantôt ils y pei- 
gnoient leurs plaiiîrs véritables ou imaginai- 
res , tantôt leurs chagrins & leur défcfpoir i 
des milliers de Sonnets fe fuccédoient fur le 
même ton , & trouvoient des lcélcurs , des 
admirateurs , des récompcnfcs même , & l’ef- 
time générale de la Cour^Sc du Peuple. Cola 
a dure depuis Ronfard, qui célébra fa C.alfan- 
dre , jufqu’à Malherbe & Racan , qui formè- 
rent le delTein de fe faire chacun une Mai- 
treffe , & qui heureufement ne l’exécutercnt 
pas. La ComtefTe de la Suzc cft celle qui a 
fermé la porte à ces gaîans projets , & depuis 
Pétrarque, qu’on peut regarder comme le pre- 
mier , jufqu’à elle , qui eft la dernière , per- 
fonne n’avoit fi bien réuffi. Encore faut - il 
être bien jeune ou bien amoureux pour lire 
de fuite deux ou trois Elégies de cette Dame , 
qui chante toujours fur le même ton. Je ne 
parle ni de Bonnefont , ni de Jean Second : 
ils ont écrit en Latin , & fans ce mérite ils 
feroient peut-être confondus avec les autres. 

H iv 
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fuite des ravages à peine concevables. 

Henri ij« Si Henri II. le céda à François I. en 
quelques parties , il Fut beaucoup plus 
heureux que lui } & Charles - Quint , 
que la fortune avoir h bien fervi juf- 
qu’au traité de Crcpi , vaincu , ou dé- 
concerté dans fes projets , fut obligé 
d’avouer que le génie heureux du jeune 
Roi , l’emporroit fut le lien. Je le vois , 
dit ce Prince , la fortune ejl femme : 
elle en a le caraclere ; elle m'abandon- 
ne , & prend le parti de la jeuneffe. 
Peut-être cette réflexion , à laquelle fe 
joignoient les infirmités habituelles de 
l’Empereur , fut elle caufe de fon ab- 
dication. La levée du fiége de Metz 
qu\l avoit fotmé en perfonne , à la tête 
d’une armée de cent mille hommes ( 1) , 


(1) La levée de ce fiége donna lieu à cetre 
belle Epigramme , dont le P. de Chalons n’a 
donné que le dernier vers : 

Uerculis optajli çeminas trcnjîre columnas ; 

Sijle gradum Métis , hac tibi Meta datw. (*) 

Ces vers font relatifs à la devife de Charles- 
Quint , qui avoit pris une aigle entre deux co- 
lonnes , avec cette légende : plus ultra. 

(*) L’allufion des mots Métis & Meta , 
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etoic un échec qui avoir obfcurci fa 
gloire , & donné beaucoup d’éclat à celle 
du Roi. 

Les commencemens de fon règne du- 
rent faire augurer de fâcheufes fuites. 
François I. qui avoit reconnu , par ex- 
périence , que perfonne n ’étoit plus pro- 
pre à l’adminiftration des affaires , que 
le Cardinal Tournon & l’Amiral d’An- 
nebaut , & qui redoutoit , dit-on , l’am- 
bition^ des Guifes , & le malheur du 
Connétable de Montmorency , lui re- 
commanda de retenir les deux premiers , 
comme les deux hommes fur lefquels 
il devoir abfolument fe repofer , Ôc lui 

mm mm*!, - 

dont 1 un lignifie Metç , & l’autre borne , rend 
la tradu&ion de ce diftique prefque impolïi- 
ble j j ai lu quelque part l’imitation qui fuit : 

Charles vouloir pafTer 1er Colonnes d’Hercule , 

Et pénétrer plus loin que ce Héros n.’alla. 

Devant Metz fa valeur recule , 

Et eft fon nec plus vltrd. 

François , Duc de Guife , qui obligea l’Empe- 
reur de fe retirer , prit pour devife les Colon- 
nes d’Hercule , avec une aigle attachée par 
les ailes à ces deux Colonnes , & ces mots t 
Won ultra Meta s» > . „• 
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~ défendit , autant qu’il étoit en lui , de 
Lenjuii. fe fervir du Connétable. Henri promit 
par refpeét , & agit fuivant fon incli- 
nation & contre l’ordre de fon pere , dès 
qu’il fut monté fur le trône. François- 
ne fut pas mieux obéi , que l’avoic été 
Louis XII. par ce Prince. Les Guifes que 
François I. avoir toujours contenus dans 
des bornes allez étroites , virent leur 
crédit s’augmenter ; Diane de Poitiers , 
& le Connétable difpoferentabfolumenc 
de tout } & Tournon & d’Annebaut fu^ 
rent difgracics. 

Un autre événement donna encore 
lieu à de plus finiftres préfages : les duels 
n’étoient gueres moins fréquens que les. 
Tournois , & la manie du point d’hon- 
neur y autorifée par François l. étoit de- 
venue une maladie de l’Etat , contre 
laquelle un Prince fage ne pou voit ap- 
porter de trop prompts remedes. Henri 
IL au contraire , permit & honora de 
fa préfence le duel de Guy de Chabot , 
fieur de Jarnac , beau-frere de la Du- 
chêfTë d’Étampes , & de François de 
Vivonne , connu' fous le nom de la 
Chataigneraye. Toutes les Ioix (i) des 

s 

4i) Ces ioix étoient extrêmement féveres 
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duels y furent obfervées pour lesparreins, 
* pour les armes , pour la clôture du 
camp , pour le juge du combat. Le Roi , 
qui avoir donné le camp , tenoit U bâ- 
ton ; & malgré l'amitié dont il hono- 
roic la Chataigneraye , il fit fcrupule de 
le jetter au milieu de»combattans , ( ce 
qui étoic un ordre de finir , ) avant le 
coup de jarret que reçut la Chataigne- 
raye •, ayant même laiflé Jarnac maître 
abfolu de la vie de fon ennemi , qui 
mourut autant de défefpoir de la lui de- 
voir , que de fa bleflure. Cependant, 
ils’agifloit dans ce combat de la querelle 
du Roi , qui , n’étant encore que Dau- 
phin , avoir publié que Jarnac préten- 
doit avoir eu les dernieres faveurs de la 


pour l’égalité des avantages des combattans ; 
on n’omettoit rien , ni pour les armes , ni 
pour l'avantage du Soleil qu'on partageoit. 
Un borgne , attaqué par un ennemi qui avoir 
fes deux yeux , demanda qu’on crevât un œil 
à fon ennemi , & cela fut jugé un préalable 
néeejfaïre ,.parcc que , fi le borgne eût eu l’œil 
crevé dans le combat , il feroit devenu aveu- 
gle , 5c fon ennemi eût eu tout l'avantage. 
Voyez fur les duels le Traité de Brantôme ,, 
ALciat de fingulari cer famine y &c y , 

H> vji 
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Duchelïè d’Étampes fa belle- fœur. Fran- 
çois 1. irrité de ce bruit injurieux , en • 
avoit cherché Fauteur , pour fatisfaire 
la Duchelfe. La chofe avoit été tenue 
fecrette , dans la crainte qu’eut le Dau- 
phin de l’indignation du Roi. Jarnac 
avoit pris le pa#ti de nier le fait , 6c 
d’offrir le combat pour foutenir le dé- 
menti public qu’il donnoit , à quiconque 
oferoit lui foutenir ce qu’on lui repro- 
choit. La Chataigneraye , qui aimoit le 
Dauphin plus par inclination que par 
intérêt , avoit dit tout haut , que c’étoit 
lui à qui Jarnac s’étoit vanté de fon 
incefte. Les chofes en étoient reliées là 

Î >endant les deux dernieres années de 
a vie du Roi j 6c il étoit très-facile à 
fon fucccelïèur d’éteindre un feu déjà 
alToupi. Ce ne fut qu’après la mort de 
la Chataigneraye , que Henri II. s’en- 
gagea par ferment à ne plus accorder de 
duels. 

Brantôme, neveu de la Chataigneraye, 
reproche au Roi de n’aimer fes Favoris , 
que pendant qu’il les voyoit ; l’abfence 
ou la mort lui en faifoit aifément per- 
dre le fouvenir. Ce Prince aimoit plus 
par foiblelTe que par fentiment. Déter- 
miné par fa bonté naturelle , il en fui- 


- ■ 
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voit le penchant : mais rien de violent *5555? 
n’entroit dans fon cara&ere & malgré Henri u* 
cet attachement fi long & fi durable 
pour Diane de Poitiers (i), Ducheflè 
de Valentinois , on y trouve beaucoup 
plus de goût pour l’amufement , ôc pour 
un plaihr tranquille , que de!* mouve- 
mens vifs & paflionnés. On ne fçauroit 
contefter à Diane de Poitiers un génie 
délicat j- & autant de talens que de 
beauté. On a renouvellé à fon fujet le 
Conte de Panneau enchanté de Charle- 
magne , & c’efl: ainfi que parle d’elle 
très - ferieufement Nicolas Pafquier , 
fils d’Etienne , dans l’apologie de fon 
pere contre le Jé fuite Ga rafle. « Une 
»» Da me ( il s’agit de Diane de Poitiers ) 

»» pofledoit Henri II. par la force d’une 
>» bague qu’elle lui donna , laquelle il 


CO Diane de Poitiers , Duchefle de Valen- 
tinois , fille de -Jean de Poitiers, Comte de 
Saint-Vallier , dont elle obtint la grâce fous 
le règne de François I. née le j i Mars i foo , 
Sc morte le 1 6 Avril 1567 , inhumée dans la 
Chapelle du Châtca^ d’Anet , à quelques 
lieues de Dreux , maifon appartenante au- 
jourd’hui à M. le Comte d’Eu , étant pafiec 
de la Maifon de Vendôme à celle du Marne. 
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g-L- g J» portoic au doigt. Le Roi étant tonv 
Henkiii. }J malade , la Duchefle de Nemours 
j> ( de laquelle j’ai appris cette hiftoire ) 
n qui 1 ctoit venu viliter , fut priée par 
j» la Reine de tirer cette bague du doigt 
» du Roi , ce qu’elle fit j & s’étant 
»> retirée avec la bague , le Roi com- 
jj manda à l’Huifiier de ne lailïer en- 
« trer perfonne dans fa chambre-* Cette 
»j Dame ( Diane de Poitiers ) s’y pré- 
» fente , une , & deux fois : l’entrée lui 
» eft refufée. Craignant quelqu’altéra- 
>j tion ; elle fe repréfente pour la troi- 
>» fieme fois j & la porte lui étant dé- 
» niée , elle ne laiflà d’y entrer , & alla 
» droit au lit du Roi , où voyant qu’il 
j» n’avoit fa bague , lui demanda ce 
»» qu’il en avoit fait , & ayant dit que 
jj la Duchefle de Nemours i’avoit em- 
» portée , elle la renvoya quérir fous 
»» l’ordre du Roi , & la remit en fon 
jj doigt «. Pafquier foutient la vérité 
de cet anneau enchanté par des exem- 
ples y & le nom de la Duchefle de Ne- 
mours qu’il donne pour garant a quel- 
que chofe d’impofant \ mais il eft bien 
plus vraifemblabldlque la haine de Ca- 
• therine de Medicis , contre une femme- 
qui lui enleva le cœur de fon mari , &c 
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fur-tout fon crédit à la Cour , a donné 
lieu à ce conte reçu d’autant plus facile- 
ment qu’on avoit alors une créduiité 
aveugle pour les effets prétendus de la 
magie , des charmes , que la curiolîté 
de la Reine avoit mis en vogue. 11 étoit 
d’ailleurs moins humiliant pour la Reine 
de croire le Roi tnjorctlc , que natu- 
rellement fenfible aux attraits de fa ri- 
vale. Le Préfident (1) de Thou, le pre- 
mier de nos Hiftoriens , adopte la pré- 
tendue magie de Diane de Poitiers. 
Tant le préjugé a de pouvoir fur les 
efprits meme les plus raifonnables ! 

L’Hiftoire du temps allure que Diane 
ne regardoit pas le Maréchal de Brifïàc 
indifféremment. Le Roi, dit- on, le 
fçavoit , & n’en aimoit pas moins Brif- 
fac ni la DuchefTe. On ajoute même , 
( mais de pareilles anecdotes font très- 
douteufes , ) que le Roi le trouva un jour 
avec elle , dans une fituation qui eut pu 
donner de la jaloufïe à tout autre amant 
que lui. 11 ferma prefque les yeux , & 
donna le temps au Maréchal de fe ca- 


(1) Hiftoire de Thou fous Henri IJ. Liv. 3,. 
année 1547. 
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■ ■'■■ ■ cher fous le lit. Mais voulant pourtant 

J^enri ii t faire voir qu’on ne le trompoit point , 
il demanda des confitures feches , & en 
jettant une bocte fous le lit ; Tiens , dit- 
il , BriJJ'ac , il faut que tout 1e, monde 
vive . ‘ 

Il eft peu d’ Auteurs qui ne préten- 
dent que la belle devife du croiflànt , 
avec ces mots : Donec totum impleat 
orbem , qu’il avoit adoptée , étoit une 
marque de fou amour pour Diane de 
Poitiers , au nom de laquelle cette de- 
vife , dit-on , faifoit allufion. Je fçais 
bien , &c perfonne n’ignore que le 
croiftant eft le fymbole de Diane : mais 
quelle relation du mot avec la Duchef- 
fe ? La Reine , n’étant meme encore 
que Dauphine , avoit fait peindre &c 
repréfenter le croiflànt fur les meubles 
& fur les tapifleries qu’elle faifoit faire. 
Paul Jove , qui me paroi t le feul qui 
ait donné un fens jufte à cette devife, 
dont il fait l’éloge avec raifon , me 
paroît auffi le feul qui en ait donné une 
jufte explication. Henri , dit Paul Jo- 
ve , qui prit cette devife n’étant encore 
que Dauphin , vouloir faire voir que , 
de même que toute la lumière de la 
lune ne paroît qu’en fon plein , on ne 
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connoîtroit aufîi entièrement toute fa .... ■■ — 
valeur & fes autres qualités , que lorf- Henri lj 
qu’il feroit fur le trône. 

Cette explication eft confirmée par 
ce qu’ajoute l’Auteur , qui fut engagé 
par du Mortier, AmbalTadeur de Fran- 
ce à Rome , à faire une nouvelle de- 
vife pour l’avénement du Roi à la cou- 
ronne. Celle qu’il donna fut la lune en 
fon plein , furmontée d’un diadème, 
avec ces paroles : Cum plena est , 
fit æmula Solis . Devenus en fon 
plein , elle efl l'émule du Soleil (i). 

Jamais Prince ne donna , en effet , 
des efpérances mieux fondées du règne 
Je plus brillant & le plus heureux. Son 
âge , fon adreffe extraordinaire dans 


(0 Cette devife n’étoit même que la copie 
de celle de Philippe le Hardi , telle qu’on la 
voit dans les Recueils qui ont paru en Alle- 
magne fous le titre de Theatrum Funebre, 
où on lit que Philippe avoit pris pour fa de« 
vifc , un C'oijfant élevé dans un Ciel , avec 
ces mots , dum vixi . crevi. Ce quifignifioit , 
dit l’Auteur du Recueil , que ce Prince , à 
l’exemple du Croijfant , alpiroic toujours à 
un plus grand éclat , & à la gloire. Theatrum 
funebre , parte x. Scenâ VI. p. ioi. 
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S ***?? tous les exercices du corps, & fur- tour 
Henri jj. £ monter à cheval , où il étoit mieux 
qu’aucun homme du Royaume j la dou- 
ceur de fon caraétere , fa bonté naturel- 
le , fon amour du travail , & même 
de celui du cabinet , en faifoient un 
Prince accompli. Mais il écouta deux 
fortes de personnes , qui firent difpa. 
roître le fruit de tant de vertus. Les 
uns qui afpiroient à la fortune par la 
voye des armes , dit un Moderne , ren- 
gagèrent dans des guerres qu’il eût aifé- 
ment évitées j les autres voulant par- 
venir aux dignités éceléfiaftiques l’ani- 
merent contre fes Sujets , & l’engagerent 
même à être fpe&ateur de ces horrible^ 
fupplices dont on avoit eu quelques 
exemples fous François I. Henri força fon 
naturel jufqu’à regarder des malheu- 
reux que les flammes dévoroienc. Dans 
la fameufe mercuriale de î 5 5 9 , où le 
confeil du Cardinal de Lorraine , déjà 
tout occupé de fes projets ambitieux , 
fut préféré à celui du vertueux Chrif- 
tophe de Thou , on fit un crime à Clau- 
de Viole d’oppofer à la rigueur des fup- 
plices aufquels on condamnoit les Cat- 
vinifteSj.la conduite pleine de douceur 
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dont Saint Auguftin croyoit qu’on de- 
voit ufer avec les Donatiftes. La funefte Henri il. 
journée de Saint Laurent , ou de Saint- 
Quentin du 10 Août 1557 , n’étoit 
point un malheur irréparable. La France 
s’étoit relevée de celle de Pavie } mais 
Henri, impatient de revoir fon Favori, 
ou plutôt voulant s’oppofer aux progrès 
du Calvinifme (t) , & au crédit de la 
Mai fon dé Guife, réfolut de faire la paix, 

11 rappella le Connétable , qui avoit été 
fait prifonnier , & facrifia 1 honneur de 
la France, & cent quatre-vingt-dix- 
huit Places fortes par le traité de Câ- 
teau - Cambréfis , du 3 Avril 1559. 

Année bien fatale à la France , puis- 
qu'elle lui coûta aufli fon Roi. 

» J’ai oui conter , dit Brantôme, 

*» & le tiens de bon lieu , que quelques 
» années , ( aucuns difent quelques 


(1) Trois jours après la bataille de Saint- 
Quentin , on furprit dans Paris , devant le 
Collège du Plefiîs , une ailembléc très-r.om- 
breufe de Proteftans. La protection que 
Henri II. avoit donnée à ceux d’Allemagne 
contre l’Empereur , ayoit enhardi ceux de: 
France. ^ 
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» jours ) avant qu’il mourût , il y eut 
Henri h. m un devin ( j • q U { compofa fa nativité , 
” & la lui fit préfenter. Au-dedans , il 
* trouva qu’il devoit mourir en duel & 
» en combat fingulier. M. le Conné- 
» table ( de Montmorenci ) y étoit 
» préfent , à qui le Roi dit : Voye ^ , 
» mon Compare , quelle mort m'ejl prè- 
»> yagée / Eh ! Sire , lui répondit le 
»» Connétable , voulez-vous* croire ces 
« marauds qui ne font que menteurs &c 
« bavards ; faites jetter cela au feu. 
» Afo/z compere , répliqua le Roi , 
» pourquoi ? Ils difent quelquefois vé- 
« rite. Je ne me foucie de mourir 
» autant de cette mort , que d'une 
« autre ; voire je Vaimerois mieux , 
»» 6* mourir de la main de quiconque 
s> ce foit y pourvu qu'il foie brave & 


(i) Luc Gauric , Evêque de Civita-Caftcl- 
lana , Aftrologuc de Paul III. & mort le 6 
Mars IJ , âgé de quatre-vingt-deux ans 
fuivant de Thou. Brantôme ne le nomme 
pas ; d’autres difent Cardan j d’autres un 
Juif de Rome. Tout cela pottrroit bien être 
imaginé après coup. Voyt[ les Mémoires de 
M. l’Abbé ef Art igny. 


Di 
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m vaillant , & que la gloire m'en de - - — 

» meure ». Noftradatnus ôc Cardan Henri 1Ü 
avoient parlé tout autrement. Enfin , la 
prophéÉÎk,^ elle a jamais exifté , fe 
vérifia^^ 

Henri , qui voulut voiler l'ignominie 
du traité de Câteau-Cambréfis , par la 
fplendeur des fêtes & la magnificence 
des noces de fa fille Elifabeth de Fran- 
ce , avec Philippe II. Roi d’Efpagne j 
& de celles de fa fœur Marguerite de 
France avec Emmanuel-Philibert , Duc 
de Savoye , ordonna un Tournois folem- 
nel contre tous venans. Sa Majefté , le 
Duc de Fer rare , le Duc de Guife , & 

M. de Nemours étoient les tenans. Le 
Roi , l’un des meilleurs cavaliers de fon • 
Royaume , fit admirer fon adrefTe & fa 
valeur. Mais vers la fin du tournois , 
voulant , dit-il , rompre encore une lance 
à l'honneur des Dames , d autres difenc 
de la Reine fon époufe , il en envoya 
une au jeune Gabriel de Montgomme- 
ry. La Reine , le fupplia inutilement de < 
fortir du tournois: Montgommeri refufa 
d’entrer en lice autant qu’il le put , & 
jufqu’à un ordre exprès qu’il en reçut du 
Roi„ Ils coururent enfin l’un contre Pau- 
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■ 11 t tre , & fi rudement que les lances fe 
BenkiIL briferent , & que Monrgommery , em- 
porté par fon cheval , donna dans l’œil 
droit du Roi, qui avoit la v^i^^le fon 
cafque levée , du tronçon quiUPefta à 
la main (1) } récit que je tire d’André 
Favin , & qui eft le plus clair que j’aye 
trouvé dans l’Hiftoire. Le coup pénétra 
fi avant , que le crâne en fut ofrenfé. Le 
Roi chancela, & fut aufli-tôt emporté 
au Palais des Tournelles (z) , près du- 
quel le combat s’étoit livré. On épuifa 
inutilement tout ce que la chirurgie a 
d’art & d’induftrie: il fe forma un abf- 
cès dans la tête du Roi , qui mourut le 
douzième jour , qui étoit le 10 Juillet 
1559. Suivant quelques Hiftoriens , 
Henri II. perdit à l’inftant de fa blelïure 
parole & connoiftance , & ne prononça 
pas un feul mot depuis. Suivant les au- 
tres , il témoigna beaucoup de repentir 
des pourfuites rigoureufes faites fous fon 
règne contre les Proteftans ; il ordonna 


(x) Pafcal dit qu’ii y entra dix petits éclats. 
Denis affulis graviffimi vulneratur. 

(i) Où eft aujourd’hui la Place Royale. 




... 
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qu’on achevât le mariage de fa fœur avec T" —s y 
le Duc de Savoye, & déclara qu’il par- Henri IL 
donnoit à Montgommery. Le funefte 
genre de fa mort fit dire à Forcadel , 
dans l’épitaphe qu’il lui fit , que celui 
• que Mars meme n’eût pas vaincu , le fut 
par l’image de Mars. 


Quem Mars non rapuit , Marti s imago rapit. 


Les Sçavans mclerent leurs regrets â 
ceux de la Cour : Joachim du Bellay , v 
l’Ovide de fon temps , a fait une très- 
belle élégie Latine & Françoife fur fa 
mort. Quoique Henri n’eût ni le goût 
des Lettres , ni le fçavoir étendu de 
François I. il donna pourtant aux Sça- 
vans des marques de ion eftime. Jodgl- 
le (1) , le premier qui nous donna une 


(1) Ce meme Poète avoit propofé une Co- 
médie pour le Tournois où le Roi fuc tué. 
Ceft ainfi qu’il en eft parlé ( page 389 de la 
Relation de ce Tournois ). « Vint au Bureau 
»> [ de la Ville de Paris] un nommé Jodelle, 
» qui entreprit de faire Sc compofer une Co- 
•j médie ou Poëlîc devant le Roi , & fuc 
« achcptée grande quantité de drap de foyc 
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... idée de b Tragédie , eut cinq cents ccus 
Henri il. de récompense pour fa Cléopâtre i ôc 
Pierre Paftal , à titre d’Hiftoriographe 
du Roi , avoir douze cents écus de pen- 
fion. C’eft: une preuve que Henri II. ne 
fe connoiIToit pas beaucoup en Sçavans 5 % 


& Canetille pour faire les accoûtremens , & 
ss lui fuc donnée une chambre pour lui 6c fes 
n compagnons , pour faire leurs apprêts ; 

mais quand ce vint à jouer , les Chantres 
s» éroient enroués , 8c y avoit fi grande con- 
s> fufion & preile en la grande Salle , qu’ils 
ss ne furent achever leur jeu ; pourquoi fut 
ss argent perdu. Le zi Février errfuivant fut 
ss ordonné par Meilleurs ( les Prévôt 6c Eche- 
ss vins ) qu’un Sergent de la Ville iroit parde- 
s# vers un nommé Jodelle , 6c un autre qui 
ss'joua le perfonnage d’ORPHEUS , leur faire 
ss commandement de par le Roi 6c la Ville de 
ss rapporter préfentement en l’Hôtel de Ville 
s* les habits de foye ôc dorés qui avoient fervi 
ss tant à eux qu’à ceux qui avoient joué la 
*s Poefie 8c Moralité devant le Roi 8c les Prin- 
ss ces Jeudi dernier , 8c en leur refus de les 
s* bailler 8c rapporter promptement , les ame- 
ss ner prifonniers ès prifons de la Ville , ou 
ss autre plus prochain des lieux.... Ce qui au- 
» roit été fait , 8c n’en auroient rien rappor- 1 
s» té , finon quelque méchante teftiere qui 
s* ne yaloit pas cinqfols. 

car 


Digftta ocTtoy GotigtW 



de France. . 19 $ 
car Jodelle n’étoit pas un fort bon Poè- 
te , même de fon temps , Sc Pafcal étoic 
un charlatan , qui , faifanc attendre une 
liiftoire qui devoir l’emporter fur tout 
ce qu’on avoir jamais écrit, ne publia 
qu’un très-mince cloge du Roi , qui ne 
méritoit pas les honneurs des trois tra- 
ductions qui l’accompagnent (1). 

Le cri public , fait après fa mort pac 
les 14 Crieurs de Paris , fut fait en ces 
termes : Prie ç Dieu pour Pâme du très - 
haut , trés-puifant , & très-vertueux & 
magnanime Prince , Henri , par La grâ- 
ce de Dieu , Roi de France , très-Chré- 
tien , II de ce nom ; en Jon vivant Prince 
belliqueux , l'amour de tous Etats , 
accompli de bontés , prompt & liberal , 
fecours des afflige^ , plein de vaillance 
& d'adrefe. 

Varillas , d’après Brantôme , eft en- 
tré dans Je détail des exercices ordinai- 
res de Henri II. On peut voir ces Au- 


(1) J’ai l’édition in 8 ”. à Paris , chez Vaf- 
cofan iyf9, avec la tradu&ion Françoise de 
Lanrclor Caries , Evêque de Riez ; l'Efpa- 
gnole de Garcie Silves, Sc l’Iralicnne d’Antoi- 
ne Caraccioli , Prince de Melplie , Evêque de 
Troyes , qui fe fie depuis Procédant. 

Tome II. I 


Henri il. 
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teurs. Le dernier finit ainfi ce qu’il en 

Henri II. ; „ Jamais ce Prince ne fut oifif : 
« il confumoit les matins & les foirs , 
ii en fon lever & coucher , à traiter de 
» fes affaires , & y employoit les ma- 
>» tins deux ou trois bonnes heures , 8c 
» les foirs moins ou plus , félon que 
» les affaires le requéroient , & puis 
« alloit ouïr fa meffe fort dévotement; 
» car il étoit fore bon Catholique 8c 
»j dévot, & non point bigot, oyanc le 
» fervice & office de Dieu , félon fes 
» heures & fes jours , fans y inventer 
» aucuns extraordinaires , ni cérémo- 
v nies i comme on a vu depuis au- 
» cuns ». 

Ce n’eft que fous le règne de Henri II. 
& par une Ordonnance de la fin de l’an- 
née 1 5 49 , que l’on a commencé de mar- 
quer fur les monnoies l’année de leur fa- 
' brication , 8c de faire connoître par des 
chiffres fi le Roi , duquel elles portent 
l’image , efi: le premier , le fécond , 8cc. 
de fon nom (i). 11 y eut auffi , fous fon 


(i) Abel Foulon .Valet de Chambre du lloi, 
natif de Loiié au Maine , Auteur de quelques 
Traités de Mathématique, inventa la fabri- 
que des Teftons au Moulin. 
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règne , des loix fomptuaires , rédigées 
par le Chancelier Olivier, qui font con- 
noître combien le luxe avoir gagné en 
France , . depuis Louis XII. L’E lit cies 
Mariages clandeftins , fondé fur l’auto- 
rité que Dieu , la Religion & la Nature 
donnent aux peres & aux meres fur 
leurs enfans , parut en 1556 j le Roi 
lui donna un effet rétroa&if afin d’an- 
nuler le Mariage fecret contradé par le 
Duc de Montmorency , fils aîné du 
Connétable , avec la Demoifelle de 
- Pienne. Elle époufa depuis Robertet , 
Secrétaire d’Etat , & le Duc époufa 
Diane, légitimée de France f 1), fille du 
Roi , & de Philippe ou Philippine des 
Ducs, Demoifelle de Coni en Piémont. 

L’établiflement des Préfidiaux ( 1) fut 
encore fon ouvrage j & il donna le droit 
déjuger en dernier refïort aux Prévôts 


(1) Un événement à-peu pies égal , c’cft:- 
à-dire , le mariage cland.'ltin de Henri Coif- 
fîer - Rouzé Demat , Marquis de Cinqmars, 
Favori de Louis XIII. avec la célébré Marion 
de Lorme, donna lieu à la Déclaration du z£ 
Novembre 1639. 

(z) Par Edit du mois de Janvier 1 jji, 

1 ij 



Henri il. 
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fTdes Maréchaux, eu égard au nombre 
Henri li» infini de brigands dont la France étoit 

O 

infe&ée. 

Il s’en faut beaucoup que la France 
fut aullî brillante â fa mort , qu’elle 
l’étoit à fon avenement à la Couron- 
ne 5 s’il eft vrai , comme l'allure un 
fçavanr homme , que Charles IX. trou- 
va L'Etat endetté de 43 millions 48 3 
mille 939 livres ; le Piémont , la 
Savoye , & tout ce qu'on avoit acquis 
en trente ans , perdu , & le refie bien en- 
gagé. Le goût du fçavoir étoit tombé -, 
ce ne fut plus au mérite , mais aux 
brigues aux cabales , que fe donnè- 
rent les portes éminens & les plus grands 
emplois. 


*»*.*♦* 
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FRANÇOIS IL 

L V I I I. ROI. 

Depuis 1559, jusqu’en 1560. 

t . - *• . , J ’ . l 

, . Flos fiait ille caduc us. 

Mon éclat paflager fut celui d’une fleur, “ 

•1 • • 1 t 

ou 

Je n’eus, comme les fleurs, qu’un éclat pafTager. 

r . : • J 

X R a N ç o 1 s IT. du nom , fils aîné 
d’Henri II. naquit à Fontainebleau le Françou 
( 1) 19 Janvier 1543:, & fut facré le 


•r' 

11 . 


(1) Le jour de fa naifTance fut remarquable- 
par une Eclipfc de Soleil , ce qui lui fit don*’ 
ner pour devife un Lys entre un Soleil & une 
Lune , avec ces mots , inter eclipfes exorior , 
flatterie de Cour qui n’eut pas l’approbation 
des connoifleurs ; ce qui fit qu’on lui donn 3 
dans la fuite cette autre devife , unus non 
fufficit orkis , relative à fon mariage avec la 
Reine d’Ecoüe. 

1 üj 
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' ~ lundi 18 Septembre 1549 , par le Car- 

Fbanjois Lorraine. Le droit des Pairs 

n’étoit pas encore bien réglé au Sacre de 
nos- Rois. Philippe l. Duc de Bourgo- 
gne , puîné de Louis Duc d’Anjou , 
avoit prétendu la première place au fef- 
tin qui fuit le Sacre , & s’étoit mis en- 
. tre le Roi , & fon frere aîné. Fran- 
çois II ordonna que fes Freres , vêtus 
en habit de Pair , iroient immédiate- 
ment après lui , & fuivant leur âge. 
Quoique très-court, fon règne prcfen- 
te un grand nombre d’évenemens; mais 
prefque tous fi tragiques , que le plus 
grand bonheur de François II. eft la 
brièveté de fa vie. 

A peine Henri IL eut-il difparu , qu’on 
vit le germe des troubles fe dévelop- 
per. Le mariage du Roi avec Marie 
Stuart Reine d’Ecoffe , qui avoit. été 
regardé , avec beaucoup de fondement, 
comme l'évenement le plus favorable 
ui pût arriver , fut en partie la fource 
e tous tes malheurs de l’Etat. Cette 
alliance donna un libre cours à l’am- 
bition des Guifes. Charles , Cardinal 


/ 
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de Lorraine (1), qui n’étoit timide que 
dans ladverfité , étoit un homme à 
tout entreprendre dans le bonheur , & 



François 

U\ 


(1) Charles, dit le Cardinal de Lorraine,' 
frere de François de Guife , oncle du Balafré , 
mort & inhumé à Reims avec cette Epita- 
phe : D. O. M. Carolus S. R. E. Presbiter , 
Cardin ails de Lotharingia , Archiepifcopus Dux 
Tktmtnfis y primus Par Francia , S. Apoft.fedis 
Ltgatus natus , de morte & refurreflione cogi- 
tans vivent fibi pofuit an. Dom. 1575. Ponti- 
ficat us fui anno j 5. vixit anr.es 49. mtnfcs X. 
dits 8. horas 4. obiit anno Domini 1574. 7 0 . 
cal. Januarias, Requiefcat in pace.'Amen. Telle 
eft l’infcription qui cft fur un magnifique 
Tombeau qu’il fe fit élever lui-méme dans 
l’Eglife de Reims , duquel on peut voir la 
figure avec le portrait très-fidelc de ce Pré- 
lat , & celui de fon frété dans un Ouvrage 
devenu rare , intitulé Caroli Lothanngi litte - 
ra & arma , par Nicolas Boucher , imprimé à 
Paris in*4 v . 1777. Il avoit pris pourdevife, 
une colonne droite avec un lierre attaché à 
la colonne, & ces mots, de s TANTE vire - 
lo , je ferai verd tant qu’elle fera debout. On 
y ajoura cet hémiftiche , par allufion au 
lierre qui fait périr les corps où il s’attache ; 
TüQUE V1RENTE PERIBO. 

I iv 
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le Duc de Guife , fon frere , avoir des 
talens qui le rendoienc capable de tout 
exécuter. Ils fe virent les maîtres abfo- 
lus fous le nom d’un Prince foible de 
tempérament , & qui adoroit fon époufe, 
leur niece. Le Cardinal gouverna l’Etat 
avec le Duc. L’un fe vit maître du 
Clergé & des Finances , & l’autre de- 
vint chef de tout ce qui regardoit la 
guerre. Les dettes qu’Henri II. avoit 
laiffées, augmentèrent. Pour fedébarraf- 
jfer de l’importunité des Créanciers de 
l’Etat , & de ceux qui follicitoient des 
penfions , ou des gratifications , le Car- 
dinal de Lorraine alla jufqu’à propofer 
de faire un Edit qui feroit défenfes a 
tous Créanciers & Solliciteurs d’appro- 
cher de la Cour de plus de trois lieues ; 
& de s’en éloigner dans les 24 heures 
de la publication , à peine de la corde. 
Pour donner à la loi plus d’efficace , on 
eût planté , fi on l’en eût cru , des gibets 
par- tout où le Roi fe trouveroir. 

Le mécontentement des Princes du 
Sang , éloignés des affaires , & fur 
qui les Guifes ufurpoient les hon- 
neurs les moins conteftables, fut la fuite 
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qa’on dévoie attendre. Les Calviniftes 
Si les Luthériens , réunis d’intérêts , Si. 
fe voyant plus que jamais expofés à la 
rigueur des fupplices , fe cherchèrent 
des Chefs , Si en trouvèrent. On vit naî* 
tre les noms funeftes à la France de Hu« 
guenots (i) , & de Réformés. Les Prin- 
ces prirent parti pour eux , dans* le def- 
fein d’oppofer une barrière aux enttepri- 
fes de la Maifon de Lorraine •, & le$ 
Lorrains , à l’abri du zele qu’ils affec- 
toienr pour la Religion Catholique , 
n’oublierent rien pour perdre leurs en- 
nemis. Tel eft le tableau général du 
règne des dix-fept mois de François IL 
L’ambition des Chefs de l’un Sc de l’aur 








( i ) On a donné bien des origines à ce raor ’ 
la plus apparence cft , fuivant moi , celle qu’a- 
dopte Guy Coquille ,4 dans les Dialogues fur les 
çaufes des miferes de la France , pag. u, dç 
l’ancienne édition ). En ce temps , clic-il en 
parlant du règne de François II. on commença, 
de mettre en ufagt le mot de Huguenot... com- 
me pour reprèfenter que l’un des partis fbutenoit 
le droit que Hugues Capet avoit à la Couronne » 
(f tranjmis à fes fuccejfears. 

I V 
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tre parti fut le vrai motif des troubles, 
Ff ANjojs & l e prétexte fut la Religion. 

Les malheurs particuliers qu’éprouva 
François II. furent la conjuration d’Ain- 
boife , & le Procès fait au Prince de 
Condé , comme chef de cette conjura- 
tion. On fut à la veille de voir la tête 
d’un Prince du Sang , condamné par des 
Commilïàires , tomber fur l’échaffaud , 
par la brigue des Guifes ; & il n’échap- 
pa à la mort que par celle de François II. 
qui mourut d’une apoftume à l’oreille , 
le jeudi 5 Décembre 1560 , après un 
an , quatre mois , vingt-fix jours de 
règne. Le plus célébré de nos Hifto- 
«riens , l’illuftre de Thou , en pariant de 
fa mort , dit , qu’il lailTa à deviner , 
*> s’il devoit être mis au rang des bons , 
»• ou des mauvais Princes , eu égard à 
» l’âge auquel il mourub, & au peu de 
» temps qu’il régna } avec d’autanr plus 
» de raifon , qu’il fe conduifit bien 
>» moins fuivant.fon penchant , que con- 
»» formément à celui des Lorrains. A 
*» l’heure de la mort , avant qu’il eût 
*» perdu connoiffance , on dit que le 
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« Cardinal de Lorraine l’avertit de prier 
M Dieu de lui pardonner les fautes qu’il 
» avoit faites , & celles que fes Minif- 
” très lui avoient fait faire : ce qui fut 
» interprété par les allîftans comme un 
** aveu formel de la mauvaife adminif- 
» tration des deux freres ». On préten- 
dit aufli que la mort de François étoit 
une fuite du poifon qu’on lui avoit don- 
né 5 les uns en accufoient le Roi de 
Navarre , les autres Catherine de Mé- 
dicis, mere du Roi j & l’efprit de parti 
fit adopter à ceux qui enétoient préoccu- 
pés, l’opinion la plus conforme à leurs 
idéfes. » Mais , dit toujours le même 
» Hiftorien , c’étoient des bruits fans 
»» fondement , aufquels les troubles des 
*• temps donnoienc lieu , comme lî les 
*» Grands ne pouvoient mourir naturel- 
» lement. François avoit toujours été 
” d’un tempérament très - foible ; 8c 
** l’on prétend que l’amour excelfif qu’il 
*» avoit pour b Reine fon époufe , l’une 
•’ des plus belles & des plus fpirituelles 
« Princeflfes de l’Europe , ne contribua 
** pas peu à abréger fes jours. 

François II. avoit eu , comme fes 

1 v) 

» 


Fkakçois 

n. 
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' . freres , le fçavant Amyot , Abbé de 

F* ançois Bellozane , & qui fut depuis Evêque 
d’Auxerre , pour Précepteur. Il^voic fi 
bien profité des leçons de fon maître , 
que lorfque le Chancelier Michel de 
Lhopital , qui n’étoit encore que Préfi- 
dent à la Chambre des Comptes , lui 
préfenta fon excellent Pocme Latin (i) 
fur fon Sacre , il le lut avec tout le goût 


(i) Ce Poème eft une véritable Inftitution 
d’un Prince. Il a été traduit , dans le temps , 
en .vers François , par Joachim du Bellay , 
& fe trouve page 3 j de la neuvième partie 
de fes Œuvres poétiques , de l'édition de 
Ij68 , in- 8°. Il l’a été long-temps après 
par le fçavant M Joli , Chanoine de Notrc- 
DaJme de Paris , & joint au Recueil de fes 
Maximes pour [inftitution du Roi , imprimé 
in-11 , en 166} ; & depuis M. Joli, par 
M. Perrault , de l'Académie Françoife , dans 
le Recueil des Poëfics duquel il fe trouve , 
pag. 119 de l’édition de 1676. Le Poème 
Latin du Chancelier de Lhopital eft à côté 
de la traduétion de Perrault : il eft la pre- 
mière Piece du cinquième Livre des Poëfies 
Latines de Michel Lhopital, page zfy de 
l’édition in-folio de 1585 , chez Mamerc Pa- 

» 
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d’un Prince qui en connoifïoit les beau- 
tés , en parut charmé, & apprit même 
les plus beaux endroits , de mémoire. ' 
On doit à fon règne Y Edit des fecon - 
des noces , lequel réduifant à une por- 
tion d’enfant , la libéralité de la femme 
qui fe remarie , envers fon nouveau ma- 
ri , à confervé la fortune de bien des 
familles. Il fut fait à l’occafion du fé- 
cond mariage d’Anne d’Alégre , avec 
George de Clermont. Elle étoit alors 
veuve d’Antoine du Prat troifieme du 
nom , Seigneur de Nantouillet ; & quoi- 
qu’elle en eût eu trois enfans , elle ne 
laidà pas de difpofer de tous fes biens 
en faveur de George de Clermont , 
Marquis de Gallerande fon fécond mari. 
Cela fit la matière d’un grand procès , 
jugé aux Etats de Blois , en faveur des 
enfans du premier lit. 


tifTon. C’efl: un morceau digne de fon Auteur, 
des perfonnes facrées pour qui il cft deftiné , 
& d’une nouvelle traduAion. 



François 

11 . 
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CHARLES IX. 


L I X. ROI. 

Depuis 1560 , jusqu’en 1574. 

Hihil moderabilt [liaient. 

Aux confcift violens ma jeunefTe eft en proie. 

H a r l e s IX. troifieme fils de 
ÇhuusIX* Henri H. naquit au Château de Saint 
Germain-en-Laye , le Z7 Juin 1 5 5 o , & 
fuccéda i François II. fon frere, le 5 
Décembre 1560, dans fa onzième an- 
née. Ce fut fous le régné de ce malheu- 
reux Monarque , que la France , armée 
contre fon propre fein , vit les fanglan- 
tes journées de Dreux , du 1 5 Novem- 
bre 1 5 67 , de Jarnac , du 1 3 Mars 1569, 
& de Montcontour , du 3 O&obre de 
la même année *, les fiéges de Bourges , 
de Rouen , d!Orléans & de Chartres j 
ceux de la Rochelle & de Sancerre : 
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nonumens affreux du jeu des partions 
léguifées fous le nom de la Religion chajuesiXs 
qu’elles infultoient même en prenant fa 
défenfe î Ce règne enfin fut lignalé par 
Les horreurs à jamais déteftables du maf- 
facre du 24 Août 1571, connu fous le 
nom de La Saint-Barthelcmi (1) , où le 


(1) Chriftophe de Tfaou , Premier Préfi- 
xent , pere de Jacques-Aueufte , l'Hiftorien , 
l’un des plus fçavans & des plus pieux Ma- 
giftrats qu’ait eu la France , appliquent au 
maflacre de la Saiat-Barthclcmi ces Vers de 
Stace : 

Excidat ilia dits tevo , me poflera crtiant 
Sacula ; nos certi tactamus , b tbruta multd 
Nofit tegi proprix patiamur crimina gentù . 

^Ç.eft-à-dire , 

•a Que de ce jour affreux périffe la mémoire. 

» Que la poftérité refufe de le croire. 

n Et des Toiles épais d’un (îlence éternel t 
% ,1 

» Couvrons les attentats du François criminel* 

Après la defeription de ce malfacre faite par 
le Préfident de Thou , il faut lire celle qu’eii 
a fait M. de Voltaire dans fou Henriadc. On 
fent bien que le Poe’te s’eft échauffé au feu de 
l’Hiftorien . •• ' 


; 
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fanatifme verfa le fang le- plus pur de 
Charlesix. l’Etat (i) , où la Nature effrayée vit le 
fils fe baigner dans le fang de fon pere , 
le pere dans celui de fon fils ; où les 
noms de femme 6c d’époux méprifcs 9 
les droits les plus facrés violes , présen- 
tèrent mille & mille fpeétacles , dont le 
feul fou venir fait encore trembler non- 
feulement les François , mais les Etran- 
gers , mais tout homme qui les envi fa - 
ge. Peut-on fans horreur fe rappeller le. 
péril qu’y courut la vie de Henri IV. 
la tige de nos Rois , alors Roi de Na- 
varre , quoique Roi , quoique premier 
Prince du Sang , quoique gendre de 
Henri II. & beau-frere de Charles IX. 
Encore s’eft-il trouvé un monftre qui 
a écrit que dans cette affreufe bouche- 


(i) Perfonne n’ignore que la vi&ime la 
plus célébré de cet affreux facrifice , fut Gaf- 
pard de Chârillon-Coligni , Amiral de Fran- 
ce. Belleforêt , dans les Annales fous l’an 
IJ71', rapporte des Vers Latins , publiés, 
dit-il , par un Médeciu Catholique, deux 
ans avant la mort de l'Amiral , où le genre 
de cette mort cft exprimé , comme on l’eût 
pu faire apres l’évcnement. 
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ie , on ne fit d’autre faute que celle de - ■ 
verj'er deux palettes de fang moins qu iL CharlesIX* 
ve falloit , c’eft à dire d’épargner la vie 
d’Henri IV. & celle du Prince de Con- 
dé fon coufin \ horrefeo referens. J’ai 
xmrrant vu l’apologie de cette affreufe 
iournée dans un Ouvrage moderne , où 
on cherche des couleurs pour en pal- 
ier l’horreur : on a bien fait l’éloge de 
a perte , & de la fievçe ! Ce Prince 
a’eut pas la force de furvivre long-temps 
i une aétion fi barbare , qui ne fut com- 
mife par fes ordres , que parce qu’on 
îbufa cruellement de fa jeunefie , qu’il 
fembloit qu’on eût pris à tâche d’accou- 
rumer à verfer le fang de fes Sujets. 

Charles , accablé de douleur , la i (T\ fans 
regret pafler fon Sceptre enfanglanté en 
d’autres mains , & mourut , baigné dans 
font propre fang , qui lui for toit par les 
pores j le 3 o Mai 1564. 

On a reproché à Charles IX. une vi- 
vacité de tempérament , qui alloit juf- 
qu’à la violence •, mais n’eit-ce pas plu- 
tôt un reproche à faire à ceux qui for- 
mèrent fes premières années ? au Ma- 
réchal de Retz , qui lui avoir donné 
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maxime que les fermens étoienc 
fHARiEsix. l’ornement du difcours ; à la Reine fa 
mere , qui ne lui enfeignoit point d’au- 
tres vertus , que celle dune profonde 
diflïmulation : la Nature fembloit avoir 
tout fait pour Charles IX. & l’éducation 
empoifonna fes plus grandes qualités. 

Comme François I. fon ayeul , il ai- 
moit la gloire , il avoir la même a&i- 
vité de génie & de tempérament. Il ai- 
moit , comme lui , les Gens de Lettres , 
& les Sçavans , & il étoit plus retenu 
que lui dans fes plaifirs , n’ayant point 
d’autre paflion que la chalfe , à laquelle 
il fe livroit avec une forte d’emporte- 
ment , parce qu’on lui ôta i’occafion de 
fignaler ailleurs fon courage. 

Il n’avoit encore que dix ans , lorf- 
qu’il fut facré à Reims. Catherine de 
Medicis , fa mere , lui ayant demandé fi 
la'foiblefle de fon âge pourroit lui per- 
mettre de fupporter la fatigue des lon- 
gues cérémonies qui accompagnoient le 
Sacre de nos Rois. Oui , oui , Mada- 
me , lui répondit-il , ne craigne ç rien ; 
qu'on me donne des Sceptres à ce prix y 
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i peine me paroîtra bien douce : la Fran - 
e vaut bien quelques heures de fatigue. ChariksIX. 

Le plus grand embarras de la Reine 
a mere , étoit d’arrêter l’ardeur qu’il 
oontroit pour la guerre. Eh ! pour- 
uoi , difoit-il en le plaignant , me con- 
erver Ji foigneufement ? veut-on me rt- 
enir toujours , & me conferver dans 
me boîte 3 comme les meubles de la Cou- 
onne ? Mais , Sire , lui remontroit-on , 
ne peut-il pas arriver quelque accident 
fâcheux à votre perfonne ? Qu'impor- 
te , répondit-il , quand la France me 
oerdroit , n'ai * je pas des frères pour 
prendre ma place ? 

i 

Dans l’affaire de Meaux (i) , où les 
Proteftans avoient formé le projet de fe 
rendre maîtres de fa perfonne , le Roi , 
qui étoit dans le centre d’un corps de 
Suiffcs , & marchoit en bataille au mi- 
lieu d’eux , loin de fe rebuter du mau- ' 

vais temps , & de la fatigue qu’il eut à 


0 ) Du i8 Septembre 1567. 
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« — ■— * éprouver , les anima lui-même : Courût 
Chaju.es IX. ££ , leur dit-il, mes amis ; j'aime mieux 
mourir libre & Roi avec vous , que vi- 
vre captif. Le Roi qui partit précipitam- 
ment la nuit du au 19 Septembre, 
n'arriva qu’à cinq heures du foir à Paris , 
& fut quinze ou feize heures à cheval & 
fans manger. Rien ne l’aigrit tant con- 
tVe les Calviniftes , que cette entreprife. 
11 ne l’oublia jamais. 

1 

. Il efk à préftimer qu’elle fut caufe de 
la haine mortelle qu’il conçut contre 
l’Amiral de Coligni , & que fomentè- 
rent les Guil'es , defquels il confondit la 
querelle avec la fienne. Après le meur- 
tre de l’Amiral , fon corps ayant été 
traîné dans les rues , & porté au gibet 
de Montfaucon , Charles voulut l’aller 
voir , contempla cet affreux objet affez 
long-temps , &C quelques perfonnes de 
fa fuite l’engageant à s’éloigner à caufe 
de la mauvaife odeur } un ennemi mort , 
répondit- il , fent toujours bon. Cette 
réponfe, que fit auflî Vitellius , eft peu 
digne d’un Monarque , dont la bonté 
doit paroître même quand il eft obligé 
d’ufer de rigueur. 
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Les Pfeaumes traduits par Marot , 
qui les dédia à François I. avoient fait Charles^ 
fortune à la Cour de ce Prince } fous 
Henri II. ils n’étoient pas moins en vo- 
gue , & la continuation de cet ouvra- 
ge avoir eu le même fuccès. Le célé- 
bré Goudimcl , le Franc , & les autres 
Muficiens qui les avoient mis en Mufi- 
que , y avoient fans doute contribué. 

Henri II. avoir pris un goût particulier 
pour le Pfeaume XXVIII. Catherine 
de Medicis pour le CXLI. On en par- 
loit devant le Roi. Il ri y en a point , ré- 
pondit-il , qui me convienne mieux que 
le CXXIX. (i) Des majeunejfe ils m’ont 
fait mille ajfauts, • 


Le Pocte Jean Daurat lui ayant pré- ' 
Tenté quelques vers (1) fur les viâroires 
de Jarnac & de Moncontour , rempor- 



(i) C’eft le Pfeaume CXXVIII. fuivanc la 
Vulgate , Sapi expugnnvcrunt me. Les Pfeau- 
mes de Marot & de Bcze ne devinrent un Of- 
fice Eccléfi aftique pour les Protcftans que 
long-temps après qu’ils eurent paru. 

(z) On les trouve , pag. 340 des Poëfies de 
J. Daurat , Liv. $ . C’eft la première Pièce. 
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— ' ■■■ tées , en 1569 fur les Proteftans par le 

Pharlhs ix. d uc d’Anjou, où il louoit la valeur du 
Roi , qui n’y avoir point paru , & le 
bonheur de fes armes : Ah J lui dit Sa 
Majefté , ne faites rien pour moi : tou- 
tes ces louanges ne font que menfonge 
& pure flatterie , puifque je ne les ai 
pas méritées ; adrejfeç-les au Duc d'An- 
jou , qui vous taille tous les jours de la 
befoigne. Par le refus des éloges , & par 
la noble émulation que faifoit voir le 
Roi , il montroit qu’il n’étoit pas hom- 
me à adopter aveuglément tout ce que 
la flatterie attribue aux Rois. 

L’éclat des journées de Jarnac &: Mon- 
contour lui infpira une vraie jaloufie 
contre fon frere. Après la mort d’An- 
ne de Montmorenci tué à la bataille de 
Saint-Denis , en 1 5 6 j , la Reine mere , 
qui fembloit n’avoir des yeux que pour 
le Duc d’Anjou , qui a été Henri III. 
demanda pour lui la dignité de Conné- 
table , qui donnoit un pouvoir prefque 
abfolu fur les gens de guerre , par l’éten- 
due infinie des droits qui y font atta- , 
chés. Le Roi , qui , tout jeune qu’il 
étoit , pénétra aifémcnt le but de fja. 1 
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nere , qui écoit de donner au Duc 
l’Anjou de nouvelles occalions de fe CharusI 3% 
ignaler , répondit à U Reine , avec une 
ermété à laquelle elle ne s ’atçendoic 
>as : Tout jeune que je fuis , je me fens 

l lf c K. f ort P our P ortcr mon tpi* > 6* 
juand cela ne ferait pas , mon frere , 

7lus jeune que moi , ftroit-il propre à 
s 'en charger ? 

y 

Très-perfuadé que les grâces doivent 
être l’ouvrage des Rois , 6c qu’étant le 
fruit de leur fagelTe, elles doivent être 
la récompenfe du mérite , il répondit 
au Duc d’Anjou , qui follicitoit en fa- 
veur d’une de fes Créatures : Mon fre- 
re y en cette occafion , je ne ferai rien 
pour vous ; mais tout pour l'amour de 
celui pour qui vous vous intèrejfe Ain- 
fi y ajouta- 1 - il, en s’adreflant à cette 
perfonne même y je vous accorde volon- 
tiers ce que vous me demande £. 11 y a 
une politique bien fage dans cette répon- 
fe. En s’attribuant tout le mérite du 
bienfait , il flattoit agréablement celui 
qui le recevoit } & en écartant les im- 
portuns, il étoit Roi , & montroit qu’il 
vouloir l’être d’etfet & de nom. Soit 


l 
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qu’il ne fût animé que de ce fentiment de 
GharlesIX. jaloufie contre le Duc d’Anjou , ou qu'il 
parlât d’aprcs la connoifTance particulière 
qu’il ayoit de fon caraétere ; on l’enten- 
dit dire , dans le temps qu’on donnoic 
à fon frere les plus grands éloges : Si ja- 
mais le Duc d' Anjou me fuccedt , bien 
des gens y feront trompés ; & je crains 
bien qu ù ne foutienne pas cette grande 
réputation . 


11 donna une preuve de fon intrépi- 
dité , dans une occafion où les plus har- 
dis peuvent être épouvantés. Il chaiïoit 
dans la forêt de Lyons près de Rouen : 
il vit devant lui un corps tout de feu de 
la hauteur d’une pique. Les Chaffeurs 
& les Piqueurs s’enfuirent de peur. 
Charles , fans s’étonner , mit l’épée à 
la main & pourfuivit ce corps enflam- 
mé , jufqu’à ce qu’il s’évanouît devant 
lui. Il dit après à plufieurs , ( ce font les 
termes de Brantôme , ) » qu’il n’avoit eu 
» peur aucunement , finon , quand il 
» eut perdu le feu de vue , qu’il dit une 
» courte priere qu’Amyot ion Précep- 
» teur lui avoir apprife. 

Je 
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Je n’entrerai point ici dans le détail 
les avions particulières de ce Prince au 
aalfacre de la Saint- Barthelemi. Tou- 
2S font frémir. On y voit les fermens 
iolés j & Charles, qui avoit long-temps 
éfifté , à ce que dit Brantôme , & ne 
ouloit point y entendre , devint le plus 
rdent de tous : « Si bien , dit le mê- 
me Auteur , que , lorfqu’il fut jour , 
& qu’il mit la tête à la fenêtre de fa 
chambre , & qu’il voyoit aucuns dans 
le Fauxbourg Saint Germain qui fe 
remuoient ÔC fe fauvoient , il prit 
une grande arquebufe de chalîè qu’il 
avoit , & en tira tout plein de coups 
à eux ; mais inutilement , car l’ar- 

Ï piebufe ne tiroit de fi loin ; incef- 
amment crioit : Tue 1 , tue ^ , bc n’en 
voulut jamais fauver aucun , finon 
Ambroife Parc fon Chirurgien , & fa 
Nourrice. » Henri IV. dit alors le 
Loi de Navarre , viétime défgnée , 
’échappa , comme l’on fçait , qu’en 
roipettant d'aller à la Meffe j & le 
’omte de la Rochefoucauld , Favori 
e Charles IX. & beau-frere du Prin- 
e de Condé Louis I. ne put être épar- 
né. 


Tome II. 


K 
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Il ne tint pas aux auteurs du maflà- 
lesiX. cre 9 q U e Paré , ainfi que les autres , 
ne fût facrifié ; mais le Roi , fe refufanc 
à cette barbarie : EJl-il raifonnablc , 
dit-il , d'ôter la vit à un homme qui , 
par fa fcicnce , pourroit la fauver à 
tout un petit Monde ? 

Parmi un grand nombre de loix 
qu’exigerent les troubles & les circonf- 
tances de fon règne , on remarque les 
Ordonnances fomptuaires qu’il fit , in- 
férées dans celles qui furent publiées 
pour la Police générale de fon Royaume 
au mois d’Avril 1567 (1). 


(1) Par le premier Article, la Soye êft dé- 
fendue aux Eccléliaftiques , dans leurs habits , 
à l’exception des Cardinaux , Archevêques & 
Evcques , aufquels la modeftie eft recomman- 
dée. 

Par le fécond , les draps , ou toiles d’or , ou 
d’argent , pourfilurcs , broderies , paiTemens , 
tortils, canetilles, récamures , velours , foyes, 
ou toiles barrées d’or ou d’argent , nè font 
permis qu’aux Princes , ou Princefies , Ducs , 
ou DuchelTes. 

Par le troifîemc , il n’eft permis à tous au- 
tres , que de porter un bord de velours d’un 



de France. 119 
Il publia en 1564, l’Ordonnance de 
Rouflillon en Dauphiné , qui porte que charlesïx. 


doigt ou deux au plus au bord des’ habits r 8c 
le prix de la façon eft fixé à foixance fols pour 
chaque habit. * 

Par le quatrième , tous draps de foye , 
broderies , bandes de velours , ou autres en- 
richiiTemens font défendus aux Papes , (c’eft— 
à-dire Laquais ) de tous Seigneurs , Gentils- 
hommes , & autres perfonnes de quelque qua- 
lité qu'elles foient. 

Par le cinquième , les robes Sc cottes de 
draps de foye de toutes couleurs fans enri- 
chiiTemens , font permifes aux Gentilshom- 
mes , Dames , 8c Demoifelles de Maifon réfî- 
dens aux champs , 5c hors les villes. 

L’Article fixieme *règle les habiltcmcns des 
habitans des villes , & défend le velours mê- 
me aux Préfidcns des Cours Souveraines , des 
Fermes , &c. 

Par l'Article neuvième , les Demoifelles 
femmes de Préfidens 8c de Confeillers de 
Cours Souveraines , Maîtres des Comptes , 
Confeillers de la Juftice des Aides , Avocats 
& Procureurs du lloi , ( qui ont aujourd’hui 
le titre d' Avocats 8c de Procureurs Généraux) 
&c. ne pourront porter dorures en U tête , de 
quelque forte qu’elles foient , finon la pre- 
mière année de leur mariage , mais feulement 
chaînes , carcans , & brafielets , fans aucun 
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~~ — ’trï l’année commencera au premier Jan- 
■Cuaklesix. vier , au lieu de commencer, comme 
l’on faifoic à Pâques , ou le Samedi Saine 
• après Vêpres. Ce Changement ne fut 

* confenti par le Parlement , que vers 
l’an i $67 , & comme la réformarion 

* 


• email , dont l'ufage eft généralement défendu. 

Par l'Article dixième , toutes perles & do- 
rures font défendues aux femmes de Mar- 
chands , & de moyen état , finoa en Pate- 
nôtres , St braffelets. 

Le fort des loix de Charles IX. étoit de 
n’êirc point oblervées j ainfi il faut croire 
que celles qui regardent le luxe le furent fort 
mal. Henri III. fon fucceffeur , publia une 
Ordonnance au mois d’ Avril 158$ , fur la 
même matière , qui prouva que celle de 
Charles IX. de 1 J67 , avoit eu peu de fuccès , 
puifque le luxe des habits & des parures écoic 
encore extrêmement augmenté. Il parole par 
cette Ordonnance , comme par celle de Charles 
IX. que les apparences de la dévotion avoient 
1 fourni d’aliment au luxe. On y reforme les 
ornemens des Chapelefs & Patenôtres , Sc des 
Heures que les femmes portoient devant elles, 
apparemment pendues à leur, ceinture. On a 
dit de la gourmandife , ingeniofa gula efl , 
quelle eft ingénieufe : on peut le dire avec 
autant de raifoi) du luxe Sc de la vanité. 
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du Calendrier Grégorien , qui retran- " 

choit dix jours du 1 5 au 15 Décembre , CH ^ RL 
ne fut reçue qu’en 1 5 8 1 , ce ne fut que 
l’année fuivante qu’on eut un calcul ré- 
glé à compter du premier Janvier. * 

En 1 5 <?7 , parut l’Edit des Meres 
donné à Saint-Maur , à la follicitation 
du Maréchal de Montluc. Ce Seigneur , 
très-connu par fon courage , fa fortune , 

& les exeellens Mémoires qu’il a lailTés , 
venoit de perdre fon fils aîné au fiége 
d’Oftie -, fon fécond , dit le Capitaine 
Perrot, tué à la furprifede l’Ifie de Ma- 
dère , ne laifloit qu’un fils mal fain , 8 c 
duquel la fuccefiion devoit écheoir , en 
pays de droit écrit , à fa mere ( Mar- 
guerite de Caupene. ) L’ayeul , & l’Evê- 
que de Valence fon frere , pour obvier 
à cet événement qui eût dépouillé la 
Maifon de Montluc d’une partie de fes 
biens , obtinrent l’Edit de Saint-Maur. * 

ÏÏ avoit un véritable attachement 
pour tous ceux qui fe diftinguoient dans 
quelque profefiion que ce fut , foit daHk 
les Sciences , foie dans les Arts. Lui-mê- 
me réuflilloit avec un fuccès étonnant 
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dans plufieurs Arts méchaniques. Per- 
fonne ne forgeoit mieux que lui le ca- 
non d’un fufil , un fer de cheval. Il fa- 
briquoit fi bien de la monnoie , qu’on 
potfvoit à peine diftinguer la faufie qui 
fortuit de fes mains , d’avec la vérita- 
ble. Son activité lui faifoit haïr le repos 
au point qu’il appelloit les maifons , les 
tombeaux des vivans. 


On l’a vu plufieurs fois couper d’un 
revers le cou des ânes qu’il trouvoit en 
fon chemin , mais il ne manquoit ja- 
mais de payer le maître. Étant allé, fon 
couteau de chafiè à la main , pour abat- 
tre le cou d'une mule du Seigneur de 
Lanfac fon Favori : Eh ! Sire , lui dit 
Lanfac, quel démêlé avez -vous avec 
ma mule ? 


. La Cour n’avoit point de Chafleur , 
* ni fi vigoureux , ni fi intelligent : il en 
a donné une preuve bien décifive dans 
un ouvrage fur la chaffe , qui fur raf- 
femblé par M. de Villeroy , & qui a 
éfc imprimé à Paris en 1625 , fous le 
titfe de la Chape royale , compofit par 
Charles IX. Plufieurs Auteurs contem- 
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porains de ce Prince , & poftérieurs , ’**— "US?*' 
ont parlé de cec ouvrage. De ce nom» Charles 
bre font Amyot, dans l’Epitre dédica- 
toire des Morales de Plutarque ; Ron- 
fard , dans une Elégie qui fe trouve à 
la fin de la Franciade ; Amadis Jamin , 
dans fes Pocfies 3 Belleforet , à la fin de 
fes grandes Annales ; Brantôme, dans 
le quatrième volume de fes ouvrages j 
Matthieu , dans fes Remarques d' Etat , 
fur M. de Villeroy 3 les freres de Sainte- 
Marthe , dans l’ Hijloire généalogique de 
la Maifon de France ; Naudé dans fes 
Additions à Louis XL ôc Colomiez , 
dans fa Bibliothèque choifie (1). < 


(1) C’cft ainfi que s’exprime Ronfard : 

Il fe fit fi pratique en l’art de bien chafler , 

Qu’aux heures de loifir , il en voulut tracer 
Lé* projet de ce Livre , aimant la renommée 
Qui s’acquiert par la plume , de par l’encre animéer 
Mais la jaloufc mort , dépite d’un tel fait , 

Ne lui perm t de voir fon ouvrage parfait. 

Voici ce qu'en dit Amadis Jamin : 

Diane , qui au bois fon métier vous apprît , 

Comme \ fon Orion a fait de votre efprit 

K iv 
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— ' Charles IX. écrivoit parfaitement 

CjuniESiX. bien en profe , & s'expriment avec une 
éloquence mâle & digne de la majeftédu 
Thrône ; il devoit ces talens à la beauté 
de fon génie , & aux leçons d’Amyoc 
fon Précepteur , & de Scipiere fon Gou- 
verneur , l’homme le plus accompli de 
fon temps Quoiqu’il eût à peine onze 
ans, à l’Aflèmblée connue fous le nom de 
Colloque de Poifli , il y parla avec des 
grâces , & une dignité bien au-delTus de 
fon âge ; le peu de mots qu’il proféra 
lorfqu’il alla tenir fon Lit de Juftice au 
Parlement de Paris , fit un effet éton- 
nant fur tous les efprits. Il n’étoit en 
cette occafion que î’inftrument de la 
vengeance de Catherine de Médicis , qui 
étoit bien aife de fe venger des procé- 
dés qu’avoir eus le Parlement avec elle. 
Ce fut par ce motif qu’elle conduifit le 
Roi à Rouen , pour y déclarer fa majo- 
rité à l’âge de treize ans un jour. Il ne 
# 


Enfanter un Veau livre , écrit en tel langage , 
<Jue les plus éloq. ens , & fçavans de notre âge, 
Confeflent , rougiflant , que vous le* furpaflez. 
ftAinfi par vos écrits, les ans vous devancez» 
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rétiflilToit pas avec moins de fuccès , ' ■ - 

quand iî vouloir donner quelques heu- Charle^a. 
res aux Mufes. Nous trouvons des échan- 
tillons de Tes PocTies dans les Œuvres 
de Ronfard , qui nous font regretter 
qu’on n’ait pas pris foin de réunir tout 
ce que Charles IX. avoit fait. Voici 
deux Billets en vers , où j’ofe dire que 
les connoifleurs trouveront autant , & 
plus de finelTe &*de netteté , que dans les 
vers de Ronfard , & bien plus de faci- 
lité, 

* * 

1. Billet de Chartes IX. à Ronfard. 


Ronsard , je conçois bien que, fi tu ne me vois, ' 
Tu oublies foudain de ton grand Roi la voix. 

Mais pour t’en fouVenir , penfe que je n’oublie 
Continuer toujours d’apprendre en Poëlïe. 

Et pour ce , j’ai voulu t’envoyer cet écrit , 

Pour enthoufiafter ton fantaftique efprit. 

Donc ne .t’amufe plus à faire ton ménage , 
i Maintenant n’eft plus temps de faire jard'nage : 

J1 faut fuivre ton Roi , qui t’aime par fur tous j 
Pour les vers qui de toi coulent braves ôc doux. 

Et crois , fi tu ne viens me trouver à Amboife , 
Qu’entre nous aviendra une bien grande noife. 


K v 
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Ckaju.es IX. JJ. Billet du Roi , au mékie. 

Ronsard , fi ton vieux corps reflemblo’t ton efprit, 
3e ferois bien content d’avôutr par écrit 
Qu’il fymparhiferoit en mal avec le mien , 

' Et qu’il feroit malade aufli-bien que le tien. 

Mais lorfque ta vieillefle, en comparaifon ofe 
Regarder ma jeunette , en vain elle propofe 
De fe rendre pareille à mon jeupe printemps. 

Car en ton froid hiver , rien de verd n’eft dedans. 

11 ne te relie rien qu’un efprit grand & haut , 
Lequel, comme immortel, jamais ne te défaut.^ - 
• Or donc je te dirai que bienheureux ferois, 

Si de ton bon efprt un rayon je tirois : 

Ou bien que , fans t’ôter rien du tien fi exquis, 

__ Par étude & labeur , un tel m’étoit acquis. 

Ton efprit eft , Ronfard , pl s ga llard que le mien : 
Mais mon corps eft plus jeune , & plus fort que le tien. 
Par ainfi je conclus qu’en fçavoir tu me pafle 
D’autant que mon printemps tes cheveux gris eflàce. 

Quelle gloire pour Ronfard , de trou- 
ver un panégyrifte dans fon Roi ! C’eft 
ainfi^u’Augufteécrivoit à Horace Mais 
obfervons , en nalfant, qu’il falloir que le 
Pocre eût vieilli de bonne-heure, puis- 
que dans le temps que Charles IX. lui 
reprochoit une efpece de caducité , fa 


m 
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vieillefe , fon froid hiver , fes cheveux ■ 

gris , Ronfard avoir à peine trente- fept CHARtasiX. 
ans ; c’eft-à-dire , que ce Billet fut écrit 
vers l’an 15 64 , 1 e Roi n’étant encore 
que dans fa quatorzième année. 

On rapporte encore des vers du me- 
me Prince , également adrelTés à R011- 
f#d ; ils fe trouvent dans le Recueil 
des preuves jointes au Difcours hiftori- 
que fur le rétabliffement de la Biblio- 
thèque de Fontainebleau , par Abel de 
Sainte-Mairie. L’Auteur cite le fom- 
maire de l’Hiftoire de France de le Royer 
de Prade , qui s’exprime en ces ter- 
mes : . * 


» Charles IX. avoir le jugement fo- 
« iide , & l’imagination fi vive., qu’elle 
» pouvoit pafTer pour un effort de la 
» Nature : aufli aima-t-il la Peinture , la 
» Mufique , la Poëfie , & fit meme des 
» vers François , qui pourroient difpu- 
» ter de force & de politeffe aux meil- 
» leurs de ce temps ». Ceux qui fui- 
vent , ne font pas les moins remarqua- 
bles. v 


* • K vj 
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w - '^UlSflDV * 

L’Art de Vire des Vers , dût-on s’en Indigner, 

CkaklesJX. £) o t £ tre ^ pj uï h a nt prix que celui de régner. 

Tous deux également no. s portons des couronnesî 
Mais , Roi , je les reçus ; Toete , tu les donnes# 

.Ton efprir enflammé d’une célefte ardeur , 

Eclate par foi-même , & moi par ma grandeur. 

Si du côté des Dieux , je cherche l’avantage , 
Ronfard cft leur mijnon , & je fuis leur image. 

,Ta lyre, quiravît par de lï doux accords, # 

T’aflèrvit les efprits dont je n’ai que les corps. 

Elle t’en rend le maître , & te fait introduire 
jOù le plus fier tyran ne peut avoir d'empire» 

Ces vers font fi exatts pour ce qu oit 
appelle verfification , & même pour 
l’expreflion toute moderne , que je ne 
fçaurois m’empêcher d’avertir le le&eur 
que celui qui les rapporte , s’eft fans 
doute écarté de l’original , fous prétexte 
de ne pas choquer l’oreille par des fons 
aufquels elle n’eft plus accoutumée. Il 
a changé ce qui lui a paru trop dur. Mais 
bien loin de mériter quelque reconnoif- 
fance par cette fauflfe délicateflè , on ne 
fçauroit que le blâmer de fa hardiefle. 
Il nous prive des grâces refpe&ables 
d’un original précieux , pour nous don- 
ner une copie , peut-être foible , Sc fes 
• * * 
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exprelîîons , au lietPde celles du Monar- 
que dont il parle. 

Il avoir pour maxime que le defif de 
régner étoit une maladie incurable. 

Un de Tes premiers Officiers étant 
mort , Sc le Roi voulant donner* au fils 
la charge de fon pere , on lui- obje&a 
qu’il éroit bien jeune. C'ejl un défaut 9 
reprit -il , duquel il fe corrige tous les 
jours. 

Les récompenfes que. donnoit Char- 
les IX. aux Poètes n’étoient pas exceffi- 
ves , comme celles qpe leur acccorda 
fon fucceffeur \ mais elles étoient fré- 
quentes. Les Poètes , difoit-il quelque- 
fois en badinant , reffemblent aux che- 
vaux. Ils deviennent lâches , & perdent 
leur vivacité dans la trop grande abon- 
dance : il faut les nourrir ; mais il ne 
faut pas les engraiffer. 

Ce n’eft pas qu’il ne fut naturellement 
libéral & généreux. Les Rois , difoit-il , 
doivent donner facilement. L’Etat eft un 
grand fleuve , le T réfor royal efl une 
mer ; mais il ne doit pas être un gouffre a 


CHAKiESU». 
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5* L'argtnt doit y afoir fon flux & rc * 

CHARLESlX. flux. 

Lorfque Defportes lui préfenta fon 
Pocme , intitulé Rodomont ; le Roi lui 

donna huit cents écüs d’or (i). 

* 

J’apprends de Patru , que fous fon 
rètme il fe forma une efpece d’ Acadé- 
mie de Gens de Lettres & de beaux 
“Efprits , qui s’aflembloient à Saint Vic- 
tor. Il paroît que Ronfard en étoit le 
• chef. Charles y alla plufieurs fois ^ & 
on obferve que, par la confideration qu il 
avoir pour les Sç^vans , il leur pertnet- 


(,) Collctet qui parle du préfent que fie 
Charles IX. à l’Auteur de Rodomont , page 
j 17 de fon difeours fur le Sonnet , confirme 
ce qu’il en dit par les Vers de Claude Gar- 
nier , Parificn. 

Et toutefois Defportes i r 
De Charles de Valois éiant bien jeune encor, 

Eut pour Ton Rodomont huit cents couronnes d’or» 

Je le tiens de lui-mème. 

\ 

Le Poëme ne contient pas huit cents Vers. 
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toit de s’afTèoir en fa préfence j Patru 
ajoure même qu’on die que tout le mon- 
de étoit couvert , fi ce n’eft alors qu’on 
parloir directement au Roi. Ce fut mê- 
me cet exemple qui régla le cérémonial 
qui s’obferva à l’Académie Françoife , 
lorfque la Reine de Suede, l’immortelle 
Chriftine , alla vifiter cette Compagnie. 
Les Académiciens n’attendirent point 
pour s’alfeoir qu’elle leur ordonnât (i). 


C MA rie» IX, 


Son penchant pour les femmes fut 
extrêmement modéré •, & quoique fous 
fon règne , cette vertu ne fut pas celle • 
de la Cour , on ne lui connoît que la 
feule Marie Touchet (i) , fille du Lieu- 


(i) Toute la différence qu’on obferva , fut 
que les Académiciens s'éloignèrent davanta- 
ge de la table autour de laquelle on étoit, 
que ne fie la Reine de Suede. Voyez les Œu- 
vres diverfes de Patru , p. 91 6. 

• (i) Elle étoit fille de Jean Touchet & de 
Marie Macliy , & non pas d’un Apothicaire 
d'Orléans , & ne mourut que fe 18 Mars 
1658 , âgée de quatre-vingt-neuf ans, fui- 
vant fon épitaphe gravée fur une lame de 
plomb , renfermée dans fon cercueil aux Mi- 



& 
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' tenant Particulier d’Orléans , pour mai- 
' trefle. Cette belle fille, dans l'anagram- 
me du nom de laquelle on trouva *de 
fon temps , je charme tout , étoit d’un 
caraéfcere doux , & d’un efprit aimable ; 
elle conferva le cœur du Roi jufqu’à la 
mort de ce Prince , qui eut d’elle deux 
enfans , dont l’un mourut en bas-âge , 
& l’autre fut Charles , bâtard de Valois , 
Duc d’Angoulême , tige de la branche 
des derniers Ducs de ce nom. On rap- 
porte que Marie Toucher ayant vu le 
portrait d’Elifabeth d’Autriche , peu de 
temps avant le mariage du Roi avec cet- 
te Princeffe , dit après l’avoir examiné , 


« 


nimes de la Place Royale à Paris , où elle eft 
inhumée. D'où il réfulre qu'elle naquit en 
1550 ou 1551 ; ce qui me parole ignoré de 
tous ceux qui en ont parlé. Elle époufa, 
après la mort de Charles IX. François de Bal- 
.zac , Seigneur d’Entragues , & fut mere d’Hen- 
rieue de Balxac , maitrelfe de Henri IV. dite 
la Marquifr de Verncuil. Suivant un Mémoire 
que m'a communiqué M. Bordas , Curç d'Y- 
®om ille , ta famille étoit originaire de Pa~ 
thay en Dunois , & Jean Touchet , étoit pe- 
tit fils de Tteçnaud Touchet , Marchand de I’a- 
thay. 


*• 
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V Allemande ne mé fait pas peur . Ceux 
qui ont parle des caules de la mort chauesIX* 
de Charles IX. prétendent les trou- 
ver dans la violence des exercices aux- 
quels il fe livroit , & l’attribuent fur- 
tout à la chalTe , où il donnoit du cor 
comme le plus fort des Chafleurs , & 
à une vifite qu’il rendit à la belle Tou- 
chet , étant malade d’une fievre quarte y» 
ce qui a donné lieu à cette épitaphe : 

\ * 

Pour aimer trop Diane , & Cythérée auffi , 

J-’une & l'autre m’ont mit en ce tombeau ici. 

On l’avoit vu paflèr trois jours & 
trois nuits dans la Forêt d’Orléans. Les 
Politiques du temps prétendirent qu’il 
ne l’avoit fait que pour s’arracher à la 
Cour , où il étoit obfédé de la part des 
Proteftans. 

Quelques Auteurs , ( 8c ce font peut* 
être les plus raifonnables , ) attribuent 
la fin de fes jours aux chagrins que lui 
donna le maiïacre de la Saint- Barthe- 
lemi , & à l’horreur qu il conçut de 
l*image fanglante de fes Sujets égorgés 
fous fes yeux , par fes ordres , & prek 
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que par lui -meme, laquelle le fuivoic 
• par-tout. 

Les Catholiques publièrent auffi qùe 
les Proteftans , réduits au défefpoir par 
le mafiàcre , avoient fait des images 
de cire aufquelles fa vie étoit attachée 
par les charmes & la magie , & qu’ils 
^voient terminé la vie du Roi en per- 
çant avec des aiguilles ces images à l’en- 
droit du cœur. On avoir , difoient- 
ils , trouve une de ces images dans la 
chambre de la Mole , qui fut exécuté 
avec le Comte de Coconas. Mais que 
n’imaginent pas la haine & l’efprit de 
parti ? C’eft a ces motifs- qu’il faut at- 
tribuer le bruit que les ennemis de la 
Reine mere répandirent , qu’elle avoit 
fait empoifonner le Roi fon fils pour 
élever le Roi de Pologne fur leThrone , 
& fe conferver l’autorité qu’elle étoit à 
la veille de perdre , fi Charles IX eût 
vécu. 

♦Après avoir difpofé des affaires de 
l’Etat , dit André Favin , d’aptès Cayet , 
& déclaré le Duc d’Anjou , Roi de Po- 
‘ logne , fon fucceffeur , il dit qu’il vou- 
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loit voir fon frere. La Reine mere ayant TT?» 
fait venir le Duc d’Alençon , le Roi le CH AW.EsiX» 
regarda , & fe retournant de l’autre 
côté , répéta : Qu’on faffe venir mon 
frere. Sur quoi la Reine mere lui dit : 

Monfieur , Le voilà. Charles IX. d’un 
ton fâché , répliqua : Qu on aille cher- 
cher le Roi de Navarre ; cejl lui qui ejl 
mon frere. 11 avoir , en effet beaucoup à 
fe plaindre du Duc d’Alençon, génie 
turbulent , 8c fi peu touché du repos de 
l’Etat , qu’en cette occafion le Roi le 
regardott â peine comme fon frere. 

Nancey , Capitaine des Gardes , alla 
chercher le Roi de Navarre , qu’on fit 
pafier par des fouterrains , & par un ef- 
calier dérobé 8c fort obfcur , entre 
deux hayes d’hallebardiers d’arqtie- 
bufiers. Henri fçavoit à quel point il 
étoit haï de la Reine mere , 8c eut be- 
foin de tout fon courage. Auffi-rôt qu’il 
fut arrivé dans la chambre du Roi , Sa 
Majeflé fe tournant vers lui , lui tendit 
la main , le fit approcher près de lui ; 

8c l’ayant étroitemenr embrafic , lui tint 
ce difeours : Mon frere , vous perde { un 
bon maître , & un bon ami. le fçais que 
vous nttes point auteur du trouble qui 
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m furvenu j Ji j'euffe voulu croire 
ÇHAJU.ES1X. tQut cc q U ' on m ’ en a fat ^ vous ni fujjit ç 

plus en vie ; je fçais tout le contraire , 
& que cette partie n était dreffèe que pour 
vous. Je vous ai toujours aimé. Je me 
fie en vous feul de ma femme? & de ma 
fille , je vous les recommande , & Dieu 
vous gardera ; mais ne vous fie z pas à.... 
Il fur interrompu par la Reine mere , 
qui craignoit peut-être d’être nommée : 
Monsieur , lui dit-elle , ne dites pas cela. 
Je le dois dire , répondit le Roi , car 
c'ejl la vérité. Croyez-moi , mon frere , 
aimez- moi , affifiez à ma femme , <S* à 
ma fille> & priez & lil1 P our m01, -Adieu , 
mon frere , adieu. Il enrra un inllafft 
après en agonie. Monrgommery ayant 
été pris , la Reine lui en dit des nouvel- 
les , aufquelles il parut tout-â-fait in- 
différent : Quoi ! Monfieur , lui dit-elle, 
prenez-vous fi peu de part à la prife du 
meurtrier de votre pere ? Je ne me foucie 
plus de cela , lui répondit-il, ni de toute 
autre a faire de ce Monde. Il le quitta 
le 30 Mai 1574, fête de la Pentecôte, 
au Château de Vincennes , dans fa vingt- 
quatrieme année , la quatorzième de fon 
xègne. Il avoit reconnu la paffion de 


* 
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commander , qui dévoroit la Reine fa - — IJJ 
mere 3 & la politique de cette Princefle CHARLEi .IX» 
qui avoit cru ne pouvoir régner avec un 
pouvoir abfolu , qu’en élevant des divi- 
sons continuelles dans l’Etat. Divide, ut 
règnes : c’étoit fa devife , & elle ne s’en 
étoit jamais écartée. C’efl: ce qui fit dire 
à Charles dans fa derniere maladie quil 
remercioit Dieu de ne pas laijfer de Dau- 
phin. Ce feroit , dit-il , un enfant , & 
la France a befoin d’un homme : je fçais * 
d'ailleurs , ajouta-t-il , par expérience 
quel efl l'état malheureux d'un Roi pu- 
pille. Il avoit pris pour devife , deux co- 
lonnes furmontées d’une couronne , avec 
ces mots , Pietate & Jujlitid. Le Chan- 
celier de Lhopital (1) , auteur de la de- 
vife , avoit voulu lui infînuer que la 
# 


(i) Le P. Méneftrier l’attribue à Jacques 
Amyot 3 & dit qu'elle fut donnée à Charles IX. 
à l’imitation de c#lle de l’Empereur Charles- 
Quint , qui avoit pris pour la fienne les deux 
Colonnes d’HercuJe , avec ces mots François: 
Plus outre ; laquelle fut , dit-il , de l’inven- 
tion de Louis Marliano , Milanois , Médecin 
de l’Empereur. Voy. la Devife du Roi jufti- 
fiée , page 79 . 
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T ~ --' — Piété & la Juftice , font les deux plus 
CharlesiX. f ermes appuis du Thrône. 

On lui reproche d’avoir fouftrair un 
coupable au fupplice qu’il méritoir. 
Mais la conduire qu’il tint en cette oc- 
cafion même , eft une preuve qu’il étoit 
équitable. Bournazel avoit été condam- 
né à avoir la tête tranchée , par Arrcc 
du Parlement de Bordeaux , pour avoir 
alTafliné le fieur de la Tour -, les parens 
de Bournazel obtinrent fa grâce de 
Charles , contre la réclamation de la 
Veuve , à laquelle même le Roi fit des 
offres de tout le bien du coupable. Quoi- 
que violent & emporté , il fouffrit tran- 
quillement que la Veuve de la Tour lui 
dît , en lui montrant le fils du défunt : 
Sire , à Dieu ne plaife que je venfy, Le 
fang de mon époux. Mais puifque le 
crédit du meurtrier , ejl au-dejj'us de la 
Jujlice & des Loix , accorde ç à mon fils 
. la grâce dont il aura bejoin pour venger 
la mort de fon pere par celle de L'aJJdf- 
Jîn , à laquelle je T exhorterai tous les 
jours . 


« 


- 
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HENRI I I‘I. 

^ L X. ROI. 

* 

Depuis 1574, jusqu’en 1589. 

% 

Quantum fola noces , animis illapfa , Voluptas» 
Funefte Volupté , que vous me coûtez cher ! 

X Ienri III. du nom , quatrième fils 
de Henri II. & frere des deux Rois pré- 
cédens , étoit en Pologne à la mort de 
Charles IX. On a remarqué que le jour 
de la Pentecôte étoit un jour heureux 
pour ce Prince , comme celui de Saint 
Mathias pour Charles V. & celui de 
Saint Jean pour Soliman II. 

k -, 

Suivant une infeription (1) en vers 


(1) La voici : 

JJocce die quo almus calo defcend.it ab alto 
Spiritus , inflammans peftora apoRolicd , 


■i 
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Latins , qui fe lit fur la première vitre 
Henri III. du chœur du grand Couvent des Corde- 
liers de Paris , derrière le grand Autel , 
non-fenlement Henri III. fut élu Roi de 
Pologne le jour de la Pentecôte, c’eft- 
à-dire , le 9 Mai 1573 , & /uccéda à 
Charles IX. fon frere , le 3 o Mai 1574, 
jour de la Pentecôte de cette année 3 
mais il naquit le jour de la Pentecôte 
1551. Il eft certain que cette derniere 
observation eft démentie par tous les 
Hiftoriens , qui datent fa naiftance du 
mois de Septembre 1551. les uns du 
19 , les autres du 10 , les autres du 23. 

Il n’avoit encore que dix-fept ans , 
lorfqu’il gagna les deux batailles de Jar- 
nac & de Moncontour , qui lui firent 
une fi grande réputation , que les Polo- 
nois crurent ne pouvoir mieux rempla- 
cer le dernier des Jagellons (1) , qu’en 


Erricus Franco ter maximus ortus in orbe ejl , 
Eleclus populi rex quoque Sarmatici ; 

Et Rex Francorum Carlo fuciejfit amori, 

Ipfe amor , & Franci dcliciœ populi. 

(1) Sigifmond-Augufte. 
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élevant le Due d’Anjou fur le Trône de 
Pologne. Henri , en effet, dans (i) ces 


(i) Louis I. Prince de Condé , y fut tué de 
fang-froid , & d’un coup de piftolct par Mon- 
tcfquicu le ij Mars iy 69 : on a prétendu que 
ce rut par les ordres du Duc Henri de Guifc. 
Ce qui le peut faire préfumer , c’eft la pour- 
fuite violente 5 c le procès criminel qui lui 
avoir été fait fous le précédent règne , SC 
duquel les deux freres , le Cardinal de Lor- 
raine 5 c le Duc François de Giule éroient les 
auteurs. On infulta au corps du Prince après 
fa mort , jufqu'à le promener dans le camp 
porté fur une ânelTe , ce qui donna lieu à ces 
Vers où tout refpire l’efprit de parti. 

En mil cinq cent foixante & neuf. 

Entre Jarnac & Châteauneuf, 

Fut porté mort fur une âneflê , 

Le grand ennemi de la Meflfe. 

On les trouve dans pluficurs ouvrages fans 
que le nom de l’Auteur foit indiqué. Un Pro- 
cureur Périgourdin , nommé l aval , en cft 
l’Auteur. Pap. Malfon , Defcriptio Francité per 
fiumina , p. f$i. édition de 167*. Ceux qui 
applaudiflent à de paieils excès , ne veulent pas 
réfléchir qu’ils font l’apologie de ceux dj parti 
contraire. Ils pourroient dire avec raifon: 

Ebtu.! qudm in nofmet legcmfancimus inquam ( 

Tome II. L 
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deux mémorables journées , dont les 
Henri III. Calviniftes ne fe feroient jamais relevés , 
fans la conduite plus qu’humaine de 
l’Amiral de Coligny , fie voir une va- 
leur & une prudence bien fupérieures à 
fon âge. Jufqu 'alors les Catholiques ne 
pouvoient pas fe flatter d’avoir remporté 
aucune vi&oire entière & dccifive fur les 
Proteftans. A la bataille de Dreux , le 
Connétable de Montmorenci fut fait 
prifonnier j il fut tué à celle de Saint 
Denis , & on avoit été obligé d’en ve- 
nir à un traité de paix au fiége de Char- 
tres formé par les Proteftans. On peut 
dire que Henri dut le Trône de Polo- 
gne prefqu’entierement à fon mérite. 
L’habileté deMontluc, Evêque de Valen- 
ce , y contribua fans doute ; mais elle 
ne fut fécondée que par la haute opi- 
nion qu’on eut de Henri , regardé non- 
feulement comme un Héros , dans un 
âge où les autres Princes ne font encore 
connus que par leur rang 5 mais aufli 
, comme l’homme de la figure la plus ai- 
mable. Montluc , qui fçavoit tout met- 
tre en ufage , fit graver le portrait du 
Prince , & en répandit un nombre in- 
fini de copies. La Princelfe de Pologne 
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qui dévoie 1 époufer , fuivant les con- - g™**»*» 1 — 
ventions 8c le traité fait par la France Henri ui. 
avec les Polonois , en fut enchantée \ 8c 
lorfque ceux qui s’oppofoienc à cette 
élection , dépeignoient Henri comme 
l’auteur des mailàcres 8c des horreurs 
de la Saint-Barthelemi , on leur mon- 
troit fon portrait, où brilloient tous les 
traits de la douceur & des vertus les 
plus inrérefiantes. Cette preuve de fen- 
riment achevoic de perfuader ceux que 
les raifons.de Montluc ne pouvoient 
convaincre. 

Imputer , comme l’ont fait quelques 
Auteurs , la journée de la Saint-Barthele- 
mi au Duc d’Anjou , qui n’étoit encore 
âgé que d'environ quinze ans , me pa- 
roît une injuftice , qui meriteroir une 
réfutation férieufe , fi on pouvoir ima- 
giner que les avis d’un Prince de cet 
âge enflent pu conduire à une démarché 
fi terrible dans toutes fes circonftances 
& dans fes fuites. 

Cependant il paroîr , parle rccit de 
Brantôme , que Frédéric II! Eleft ur 
Palatin , qui avoit emhrafle le Culvi* 

L 1 j 
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_ ' nifme, étoit dans cette faufïe opinion? 

Henki iii. Extrêmement touché du mafTacre de la 
Saint* Barthelemi , il voulut s’en venger 
fur le Roi de Pologne , en manquant 
en pluficurs occafîons au refpeéfc qu’il 
lui devoir , lorfqu’il palTa par fes Etats. 
Après avoir refufé de le recevoir dans 
fa Ville capitale ( i ) , avec une fuite plus 
nombrcufe que celle de vingt Gentils- 
hommes , non compris les Princes qui 
l’accompagnoient , il lui donna même 
lieu de craindre pour fa vie. On ne lui 
fit voir que des Calviniftes , dont l’air 
morne , &c prefque furieux , ne refpi- 
roit que la vengeance. L’Ele&eur n’en- 
voya perfonne pour le recevoir à la por- 
te du Château , & lui fit même dire par 
le Rhingrave , accompagné de deux 
Gentilshomme échappés du mafTacre , 
qu’une indifpofîtion qu^lui étoit furve- 
nue , l’empêchoit de defcendre, & qu’il 
l’attendoit dans fa chambre. L’Ele&eur 
" s’y tint , en effet appuyé fur un Gen- 
tilhomme , comme fi véritablement il 
n’eût pas eu la force de fe foutenir. Le 


(i) Heidelberg. 
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priricipal ornement de cette chambre ^£255* 
confiftoit dans un tableau où la journée Henri lu. 
de la Saint-Barthelemi étoit repréfentée 
avec les circonftances les plus affreufes. 

On y reconnoilToit les victimes de cec 
horrible facrifice , les perfonnes de dif- 
finition qui y avoient péri -, 8c le ta- 
bleau croit l’objet nécefïaire qui fe pré- 
fentoit à la vue , en entrant dans la 
chambre. Le Roi de Pologne fut obligé 
d’y jetter les yeux. Ave^-vous connu ccs 
gens- là ? lui dit l’Ele&eur. Le Roi ne 
put s’empêcher d’en convenir. Ah ! re- 
prit Frédéric avec un foupir 8c un air 
où la colere fe confondoit avec la dou- 
leur , ccs malheureux , fi cruellement 
égorgés à Paris , ttoient des gens de 
bien , 6* leurs meurtriers , des médians 
& des traîtres. Cette converfation ne 
fut pas longue , 8c le Roi l’abrégea le 
plus qu’il lui fut poflîble. On ajouta 
beaucoup d’autres procédés aufli inful- 
tans que ceux-ci } 8c le Roi de Polo- # 
fçut diflimuler fi profondément , 
quil étonna l’Eleéteur 8c les perfonnes 
apoftées de fa part. 11 fit plus , il fçut 
maintenir fa dignité \ & prefque fous 
les yeux de Frédéric 8c des autres en- 

L iij 
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nemis déclarés de la Religion Catho- 
Henjuiu, lique , il fit dire la MeiTe dans fa 
chambre le jour de fon départ. 

Dans fon entrée , qu’il fit la nuit , à 
Cracovie , les Polonois s’empreflèrent 
à difiinguer leur zele , par l’appareil le 
plus magnifique. On y vit même , fi 
l’on en croit un Moderne , un prodige 
de méchanique : par-tout où le Roi paf- 
fa , il fut fuivi d’un aiole blanc , fait 
avec tant d’art qu’il vola toujours fur 
la tête de Sa Majefté , en battant des 
ailes (t). La joie de la Noblefle , rare- 


(i) Ce fait me paroi: fort douteux : quoi- 
qu’il (oit imprimé , j’aimcrors mieux m’en 
rapporter à une Relation du temps, & faite 
par Martiale Avanço , noble Vénitien , dont 
le Manufcrit m’eft tombé entre les mains de- 
puis quelques jours ; l’écriture eft du temps 
meme , & paroît être celle de l’Auteur , qui 
éroit prélcnt à l’entrée du Roi à Cracovic. 
L’ouvrage efl en François : c’cft ainfi qj^l 
parle de ce fait. « Le Roi entra à cheval (Ws 
s» un haldaquin ( ou dais ) de drap d’or , ac- 
s> compagne des Seigneurs Duc du Maine , 
3» Marquis d'Elbcuf, Maréchal de Retz, Ca- 
w pitaine le Guaft , & peu d’autres , quant 
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ment générale , le fut en cette occafion , 1 " ■■■ > 
& égala celle du peuple , qui difoic Hemu 111. 


30 aux François. Par la Ville étoient faits for- 
30 ce portaux , au-dellus dcfquels étoient des 
» aigles blancs , qui étoient faits par tel cn- 
S* n j Que quand le Roi pail'oit par-deflous , 
30 ils* s’inclinoicnt comme faifant la revéren- 
33 ce , & rctournoient de l’autre côté faifant 
>» de même ». ( Cela diminue bien du mer- 
veilleux. ) Un extrait du Manufcrit , dont je 
confervcrai les propres termes , ne déplaira 
peut-être pas ici. « Le Roi étoit fuivi , dit 
33 Martiale Avança , de dix à douze mille 
» chevaux , tous accoûtrez richement ; Sc 
33 étoient venus de toutes parts du Royau- 
» me Palatins & Seigneurs pour fc 'trou- 
33 ver en cet aéïe fi folemnel ; & étoient 
33 tous accoûtrcz de diverfes façons. A cec 
33 afcîe fit beau voir la diverfité des armes. 
» Car qui étoit armé à la Tartaresque , 
33 avec arcs & flèches , ou avec le dard à la 
33 Lituanie ; les autres à la Françoise , ou 
33 Italienne en Hommes d’armes j les au- 
» très à la Reitre ; les autres à la Turques- 
» que , la lance au point , & cftoc à l’arçon , 
33 habillez à I’Esclavonne , avec les bon- 


nets rouges à quatre brayettes } les autres à 
la Hongresque ; les autres a la Valache, 
avec force plumes d’aigles aux flancs des 
chevaux , & par derrière ; (ur les épaules, 
Sc habillement de tête ufité en Pologne ; 

L iv 


Digitized by Google 



2 4 S Tablettes 
" hautement que la préfence de leur Roi 
1J1, en annonçoit plus que tout ce que Mont- 


as les autres d’autres façons ; de maniéré 
•» qu'ils avoient imité toutes les fortes d'ar- 
as mes de toutes les Nations , defquelles ils 
?s avoient fait des Compagnies. 

>3 Chaque Seigneur Palatin , Caftclla» , ou 
as Gentilhomme de marque , avoit fa livrée, 
» qui étoit d’une richeile extraordinaire. Car 
a» tel habilloit deux cents hommes , tout de 
os damas d’une même couleur -, qui cent , qui 
»a cinquante , de toutes fortes d'étoffes de foye, 
•c fourrures de loup cerviers , de léopards , de 
■o gorges de renards , & d'autres fortes de 
»s fourrures qui étoient d’une variété à voir fi 
»3 déleétable que rien plus. Ils allèrent juf- 
*» qu’à deux lieues au-devant du Roi. L en- 
*3 trée fe fit la nuit du Jeudi gras au Vendrc- 
« di Saint. .Ce jour* 6c le fuivant , Henri fe 
•> repofa ; le Dimanche au matin , il fut con- 
•o duit , quafi en habit de Prelfre , avec une 
m chappe de drap d’or, dans la Chapelle du 
•3 Château de Cracovie, pour être couronné. 

L'Auteur obferve qu’il y eut une contefta- 
tion entre le Palatin de Cracovie, 5c l’Archevê- 
que de Gnefne 6c l’Evêque de Cracovie , fur la 
formule du ferment. L’on étoit convenu à Paris 
que le Roi maintiendroit la paix 5c l’union 
entre fes Sujets de différente Religion. Tel 
étoit l’article convenu : Pacem inter dijftden- 
tes de Religione tuebor , firmamque fervabo. 
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lue, c’eft- à-dire , le plus grand politi- 
que & le plus éloquent homme de fou Henri ni. 


Le Palatin exigeoit que cet article fit parti* 
du fc rment que devoir faire le Roi avant fon 
couronnement. L'Archêque de Guefne , 8 c 
l’Evêque de Cracovie étoient convenus que le 
ferment devoir être conforme à l'ancienne 
formule. Ils l’emportèrent , & le Roi fuc 
couronné le n Février 1Ç74 , qui étoit le 
Dimanche gras. « La Couronne lui fut mife 
«fur la tête , le Sceptre en la main droite , le 
«Monde en la gauche , & de cette façon dc- 
«meura pendant la Mcfle ; après la Mcfle, 
«monta à un échaffaud , qui étoit dreffé au 
«milieu delà nef, où il reçut le ferment de 
«fidélité des Palatins 8 c des Seigneurs qui y 
«étoient. Cela fait, il alla dîner , où en dî- 
«nant toujours fut habillé de même façon, la 
«Couronne en tête , & fur le bord de la table 
« le Sceptre &' le Monde. Le Lundi , pour don- 
as ncr quelque pafle-temps à Sa Majefté , les Po- 
« lonois délibérèrent de rompre lances , & pour 
«faire paroître leur hardiefle, voulurent cou- 
ssjrir à fer émoulu , de façon que les pre- 
« miers qui coururent fe donnèrent de rudes 
«atteintes , payant Vécu , fendant la maille , 
9» 8 c donnant jufqu'à la chair.... Ce que voyant 
«le Roi, fie faire figne aux Tartares qu’ils 
«enflent à faire quelques tours de gentillette. 
«Là fc trouvèrent des Tartares ,• dont l'un 

L v 
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" ia ‘ fiat le, en avoir publié. Que manquoit- 

Hemuiii. il à H.nri pour erre le plus heureux des 
Monarques , chéri , admiré dans routes 
fes ad ions , & dans tous Tes difcours ? 
l’art de jouir de fon bonheur , celui de 
le connoître. En quittant la France , il 
avoir quitté la Cour la plus polie de 
l’Europe , où la délicareflTe de l’efpric 
en impofoit au cœur, en lui déguifanc 
les déreglemens fous le nom de magni- 
ficence , ou fous le titre plus fi m pie 
d’amufement. Il y avoit laide deux ob* 
jets qui l’occupoient fans cefle, la Prin- 
celTe de Condé Sc la Demoifelle de 
Rieux - Chateauneuf. Enfin il v avoit 
laide une couronne qu’il efpéroiv bien- 
tôt polféder , & qui ne lui donnoit que 
du mépris pour celle de Pologne. On 
dit que Catherine de Médicis fa mere , 


» étant à cheval defcendoit à demi , tenant un 
» pied dans l’écrier du montoir , le cheval cou- 
»rant à toute bride, & en cet inltanr bandoit 
» fon arc, tiroit une flèche, 5c fe rcmetroic 
»ne Celle. Un autre a cheval , avec un cheval 
» qu’il tenoit en main , couroit à bride abat- 
tue, changeoit de cheval, & fautoit de l’un 
» à l’autre lans s’arrêter. 
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en lui faifant fes adieux , l’avoit flatté 
d’un prompt retour : ALle^ , mon fils , 
lui dit-elle , à ce qu’on prétend , vous 
ne fere^pas long-temps éloigné , & j'efi- 
pert vous revoir bien-tôt. Les ennemis 
de la Reine mere ont cru voir dans cette 
anecdote , l’horrible projet de la more 
de Charles IX. & d’autres n’y ont vu 
qu’une expreflïon de la tendrefle extrê- 
me quelle avoit pour le Duc d’Anjou , 
& l’évenement naturel que faifoit crain- 
dre le tempérament changé ôc tres-affoi- 
bli de Charles IX. 

Malheureufement élevé dans les plai- 
firs & la mollefle , le nouveau Roi fe vie 
expofé aux travaux d’un Gouvernement 
bien différent de celui de France , & 
où le Roi femble n’être que le premier 
Magiftrat d’une Nation , dont il ignoroic 
les ufages , les mœurs & la langue •, en- 
fin on le preflà d’exécuter la parole qu'il 
avoit donnée d’époufer la fœur du der- 
nier Roi de Pologne , PrincefTe â^ée , 
fans beauté , ôc qui lui plaifoit auffi peu 
qu’il en étoit aimé. 

Il conçut un chagrin fombre , fe dc- 

L v) 
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roba à Tes peuples & à fa Cour , 8c fe 
Hemu lll. cacha dans fon cabinet , où s’entrete- 
nant avec quelques François , qui l’a- 
voient fuivi , avec le Poète Defportes 
& quelques autres , il cherchoit à difli- 
per fon ennui , en écrivant à fes Mai- 
trelfes , ou en lifant les Poches tendres 
aufquelles fon amour & fes plaifirs paf- 
fés donnoient lieu. 11 penfoit cependant 
à changer de conduite, 8c meme paroif- 
foit avoir de l’attachement pour la Prin- 
ceffe de Pologne , lorfque la Reine lui 
envoya la nouvelle de la mort du Roi 
fon frere. Il eût pu , avec un peu de 
ménagement , fe conferver un Trône où 
le mérite l’avoit conduit, 8c où l’amour • 
des peuples l’auroit foutenu , s’il n’eût 
pas quitte fes Sujets aufïï brufquement 
qu’un prifonnier qui fortiroit des fers. 
C’eft encore aux mauvais confeils de fes 
Favoris , & de ces perfonnes qui ne con- 
{îderent qu’eux mêmes dans l’attache- 
ment qu’ils montrent pour les Rois , 
qu’il faut attribuer fa retraite précipi- 
tée , ou fa fuite de Pologne , c’eft-à- 
dire , la perte du Sceptre. Dans cette 
faute même,. le Roi fit voir toute l’adref- 
fe imaginable par la manière donc il 


- 
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fçut tromper les Polonois , qui , en le - ■■— r* 
perdant , honorèrent fa fuite de leurs Henri UU 
larmes. Ah ! Sire ! lui dit les larmes 
aux yeux, le Comte de Tenezin , qui l’at- 
teignit fur les confins de la Moravie % fi 
c'eji vraiment régner , que de pojjeder 
les cœurs de tous Je s Sujets , ou régne- 
rez-vous jamais plus abjolument qu'en 
Pologne , où vous les pofédez ? Efpè~ 
reç-vous trouver en France , dans la Jî- 
tuation -où y font les chojés , ce que vous 
abandonnez parmi nous * ? La prophétie 
ne fur que trop véritable. Le même 
Seigneur Polonois , lui renouvellant le 
ferment de fidélité qu’il lui avoit fait , 
le pria d'accepter un brafjelet qu'il por- 
toit , & de lui donner feulement une 
aiguillette de fon haut-de-chaujje. On 
ajoute que Sa Majefté lui ayant donné 
une bague d’un très-grand prix , le Com- 
te tira fon poignard , s’en fit une piquure 
au bras , 8c y pafià la bague après l’avoir 
baifée plufieurs fois , & prenant Dieu 
à témoin que cette bague n’en fortiroic 
jamais , non-plus que la fidélité de fon 
coeur. Il tint parole , & rendit de grands 
fervices à Henri III. Un mérite vulgaire ~ 
fait-il de fi puiflàntes impreflïons ? 
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x — - Si Henri , en allant en Pologne , avoir 

Hænri iii, re ç U une l e ç 0n effrayante dans le procé- 
dé dur & inexcufable de l’Eleéleur Pa- 
latin , fur les excès où le faux zele con- 
duit en matière de Religion, il en reçue 
une autre bien fenfée fur le même fujet , 
en revenant en France par l’Allemagne. 
Il étoit le premier Roi de France que 
les Allemans avoient vu depuis Char- 
lemagne. Maximilien II. le reçut à Vien- 
ne , avec une politefTe & une magnifi- 
cence extraordinaires. 11 luipropofa mê- 
me en mariage fa fille lfabelle , veuve 
de Charles IX. Fous pouve{ , ajouta ce 
fage Prince , faire renaître La paix en 
France , en y rentrant. Change^le Con - 
feil du feu Roi ; rejette { fur lui La haine 
& L'animofitè que les majfacres ont ex* 
citées dans les efprits. Dieu ejl le maître 
des cœurs & des efprits des hommes • 
nous ne fommes que les maîtres de leurs 
tiens & de leurs corps. Les Souverains , 
en prétendant exercer un empire que 
Dieu ne leur a pas donné , sexpofent à 
perdre celui qu'il leur a confié (i). 

(i) Maximilien preferivoie à Henri III. une 
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Henri eût fans doute fuivi un avis fi rrfy 
falutaire; mais il en fut malheureufe- HenjuUI. 
ment détourné par ceux dont l’ambition 
& l’intérêt forment toujours les avis : 
ce ne fut ni Bellegarde , ni le vertueux 
Pibrac \ mais on vint d bout de les éloi- 
gner de l’efprit & du cœur du Roi. 

Sa Majefté en appercevant la France , 
dit , du haut du Mont Cenis , voilà le 
plus beau Royaume du Monde ? Mais 9 
ajouta t-il aufli-tôt , & prefque les lar- 
mes aux yeux , quel changement de l'état 
Jlorijfant où l'a vu mon pere l Seigneur , 
dit-il encore en regardant le ciel , vous 
qui tene^ tout en vos mains , ne permet - 
te^pas qu'c j'y entre t Jï vous ne permet - 
te{ pas que j'y rétabliffe la paix , & 
que je lui rende l'éclat qu'il avoit il y a 
vingt ans. 

Son -amour pour la Princefle de Con- 
dé , époufe de Henri 1. fils de Louis I. 


conduite qu’il avoit toujours fuivic lui-mê- 
me , & de laquelle il s’étoir trè'-bien trouvé. 
On lui donne le furnom de Prudent. 
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— tué à la bataille de Jarnac , fe ralltïfna 
üenmiii. plus que jamais à la vue de l’objet ai- 
mé. Il avoit meme conçu le defïein de 
faire caller fon mariage avec le Prince , 
&c de l’époufer , lorfqu’elle lui fut ravie , 
( le 50 Octobre 1574) par une mort 
inopinée , & qui accabla Henri III. de 
douleur. 11 en donna des marques ex- 
ceffives , & qui allèrent jufqu’à la foi- 
blefle. Les hommes exigent des Rois 
des fentimens & une fermeté inaltéra- 
bles , comme fi leur rang les difpenfoit 
de tous les défauts de l’Humanité \ Sc 
telle aétion , qu’on excufe ou qu’on loue 
dans un particulier , eft blâmée dans un 
Souverain. On ne vit donc qu’avec fur- 
prife le Roi fe livrer à une forte de dé- 
fefpoir à la nouvelle de cette mort : il 
tomba à la renverfe , & demeura immo- 
bile, & comme s’il eût été mort lui- 
même : les deux jours fuivans , il éprou- 
va des défaillances continuelles , & 
l’homme faifant prefque difparoître le 
Roi , il voulue même porter fur fes ha- 
bits des marques extérieures de fa dou- 
leur , en les garnifiànt de petites têtes 
de mort au lieu de boutons. Il en mit 
jufqu’aux aiguillettes de fes fouliers. 


* 



d e Fr a n c e. 157 

Defportes , Flaminio Birague , Daurat , " 

PaTerat , & les autres Poctes de fa Cour Henri M* 
ne manquèrent pas d’applaudir ,par leurs 
Poëfies molles & efféminées , à cette 
conduite , que d’autres décrioient. 

La mort de la Princeffe de Condé 
fut* effectivement un malheur pour 
l’Etat , pmfqu’elle occafionna , peu de 
temps après , le mariage du Roi avec 
une Ptincelle de Lorraine. Ce fut Louife 
de Vaudemont, fille aînée de Nicolas 
de Lorraine , Duc de Mercoeur , Prin- 
celle d’un génie borné , & fans ambi- , 
tion à la vérité ; mais qui ne laifTa pas 
d’ajourer , par l’éclat de fon alliance , 
aux prétentions des Princes de fa Mai- 
fon qu’elle aimoit. 

Henri III. dans fon mariage , parut 
magnifique jufqu’à la prodigalité } mais 
les Peuples n’en témoignèrent pas toute 
la joie qu’ils montrent dans ces occa- 
fions. On prit à mauvais augure que la 
MefTe ne fut dite qu’à quatre ou cinq 
heures du foir. Tout frappe des efprits 
, difpofés. La couronne , ajoutoir-on , 
et oit tombie de dejjtis la tête du Iioi U 
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^ jour de fon Sacre ; on avoit même 
Henri jll. ou ^jié d’y chanter le Te Deum \ cela 
préfageoit un règne malheureux. Le 
préfage ne fe vérifia que trop. Le 
Roi , naturellement inconftant , fe dé- 
goûta bien-tôt de la Reine \ il en avoit 
d’abord paru charmé, & il avoit blê- 
me dit que fi en qualité de Roi , il etoic 
le maître de tous les autres , on pouvoit 
dire uuffi qu il avoit la femme la plus 
parfaite & la plus accomplie du Royau- 
me. Mais avec tous les traits qui 
peuvent former la plus belle perfonne, 
Louife de Vaudemont n’avoit rien 
d’animé *, elle étoit naturellement fom- 
bre , fcrupuleufe à l’excès dans une Cour 
où triomphoit l’excès des plaifirs , li- 
vrée à des pratiques continuelles de pié- 
té , te fufpeéte enfin de trop d’attache- 
ment à fa Maifon. Le Roi n’eut plus 
pour elle que ce fentiment froid qu’inf- 
pire la yertu. Il changea de Maitreffes & 
de Favoris ; & ceux-ci , auffi-bien que 
celles-là , difpoferent abfolument du 
Gouvernement. La Reine merene pen- 
foit qu’à conferver le pouvoir qu’elle 
avoit eu depuis la mort de fon époux , 
fous les deux derniers règnes. Les Fa- 
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voris , ou réunis , ou divifés d’intérêts 
d’avec elle , faifoient des dépenfes pro- 
digieufes , & diflipoient les finances ; 
les Guifes établilfoient leur crédit fur 
les débris du pouvoir Royal, & n’épar- 
gnoient rien pour régner en effet , tan- 
tôt fous le prétexte du bien public , 
tantôt fous celui de la Religion : amorce 
dangereufe dont la rébellion s’eft fer vie 
dans tous les temps 5 & qui ne lui a que 
trop bien réufli auprès du peuple, aveu- 
glé par des inrérêrs fi chers & fi facrés. 
Les Calviniftes fe phignoient également 
de la Reine mere , des Favoys üc des 
Guifes \ &r un dernier parti , qui prit le 
nom de Poliriques , les défapprouvoit 
tous , à l’exception du Roi qu’il plai- 
gnoic , & auquel il auroic voulu inf- 
pirer une fermeté qui combattoit fon 
penchant pour les plaifirs , &fa douceur 
naturelle. Il en étoit venu jufqu’au 
point de fe déclarer pour la < 1 ) ligue , 

(1) Par fa Déclaration du mois de Mars 
i$77 , portant qu’il éroit le Chef de la Ligue 
Catholique , & qu’il ne vouloir qu'une Reli- 
gion en France. Il voulut remédier à cette 
Déclaration par l’Edit de Poitiers du j Octo- 
bre , qui ne fie que le rendre aufli fufpeft 


Henri 111 . 
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qu’on décoroit du nom fpécieux d* 
Henri lll. Sainte Union. Un Souverain en fe dé- 
clarant ennemi des uns , fe fait com- 
pagnon des autres ; pour ne pas perdra 
la qualité d’arbitre , il ne faut pas pren- 
dre celle de Partie , ou d’Avocat , dit 
un judicieux Moderne. A peine Henri 
III. eut-il fait cette démarche funefte 4 
qu’on vit la France dans un trouble plus 
grand que jamais. Le Roi celfa abfolu- 
menr d 'être le maître , 8 c fe vit obligé, 
en 1 5 8 5 , de déclarer la guerre à ceux 
de fon parti : il put même regarder 
comme un bonheur la perte de la ba- 
taille de Contras, livrée le 20 Octobre 
1587 , & où périt l’Amiral Anne de 
Joyeufe , celui de tous fes Favoris, 
qui , par fon mérite perfonnel & la no- 
bleife de fes fentimens , étoit le plus 
digne de fa faveur. Les avantages rem- 
portés par le Duc de Guife à Vimori, 
fur les Reitres Sc les Lanfquenets , & 
à Auneau , la même année , ne firent que 
diminuer le pouvoir de Sa Majefté. Ils 


aux Catholiques , que la Déclaration -l’avoit 
rendu odieux aux Proccftans. 
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furent (i) fuivis de la journée des bar-TT^ÜÜSI 
ricades , du i z Mai 1588. Le Roi , fur Henri 11^ 
le point de fe voir alîiégé au Louvre , 
fut obligé de fe réfugier à Chartres , où 
il fut fuivi de ce qui lui reftoit de Sujets 
fideles. Le Duc de Guife , auteur de 
l’attentat , ofa aller y trouver fon Sou- 
verain infulté , avec lequel il traita pref- 
que d’égal à égal. Henri III. réfolu de 
fe venger , fit voir en cette occafion 
qu’il n’avoir tenu qu’à lui de l’empor- 
ter fur des Sujets allez orgueilleux pour 
devenir fes rivaux. Il détruifit ce fantô- 
me d’autorité , dès qu’il l’eut entrepris. 

Ce font des châteaux de cartes , difoit- 
il , élevés avec bien de la peine par des en - 
fans : il ne faut quun foufile pour dé- 
truire l'édifia . 


(1) On prérend que Regifmontanus , Af- 
tronome célébré , avoir prédit cette fatale 
journée , en difant de cette même anuée 
ij 88. 

Cunfla. tamen Jhrsùm volvuntur 6* alto, ieorsùm 
Imperia ; at que ingens uniique luclus erit. 

On verra un défordre général , les Etats 
lenverfés, & pat-tout une trifteÆc effroyable; 
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■ Le Duc entretenant Sa Majefté pen- 
Henri iii. dant fon dîner, elle demanda à boire , 
& s’adreffant au Duc de Guife : à qui 
boirons-nous , lui dit le Roi > Sire , lui ^ 
dit le Duc , c'efl à Foire Majejié d'en 
décider. Eh bien ! lui dit-il , buvons à 
nos bons amis les Huguenots. C'efl bien 
dit y Sire , répliqua le Duc de Guife. 
Et à nos banicadeurs de Paris , ajouta 
aufîî-tôt le Roi J buvons aujji à eux , 6* 
ne les oublions pas. Le Duc fe contenta 
de répondre par un fourire qui , die 
l’Etoile , ne pa([oit pas le nœud de la 
gorge. Henri IIÎ. qui fe pofledoir à un 
degré prefque inconcevable , ne pou- 
voir faire fentir avec moins d’amertu- 
me , & en meme temps plus nette- 
ment, ce qu’il penfoit des Ligueurs & 
des Huguenots. 

Enfin le Duc & le Cardinal de Guife 
éprouvèrent aux Etats de Blois , qu’un 
Sujet rebelle à fon Souverain ne s’élève 
que pour rendre fa chute plus effrayante. 

Ils y furent punis de tous les maux dont 
ils étoient les auteurs (i) : l’un , le ven- 


ir) Le Duc de Guife ne croyoit pas le Roi 
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dredi Décembre 1588^ l’autre, le 

lendemain. Traiter d’aflfaflïnat une fi Henri III» 
jufte punition , & en blâmer Henri III. 
c’eft n’avoir égard à aucune des circonf- 
tances. Qu’on fe rappelle ce que le Roi 
fut obligé de dillîmuler & de fouffrir 
de la part de fes Sujets 5 leur infolence 
hautement protégée par les Guifes j 
les demandes ridicules du Clergé , & 
du Tiers- Etat. L’un vouloit que le Con- 
cile de Trente fût reçu , en ce qui pré- 
judicioit à nos libertés & aux droits de 
nos Rois feulement , fans s’y aflujettir â 
l’égard de la pluralité des bénéfices , & 
de la foumifiîon à l'Ordinaire \ le Tiers- 
Etat exigeoit la fuppreûion des Tailles , 

&c que l’on remît les chofes fur le pied 
de l’an 1515, & demandoit la guerre 



capable de cette fermeté , & Henri III. avoit 
fçu diflimuler li profondément , que Guife , 
quelques jours avant fa mort , ayant trouvé 
lous fa ferviette un Billet , avec ces mots , 
on veut vous ôter La. vie , demanda une plume, 
& écrivit au bas , on noferoit , & jetta en- 
fuite fe Billet fous la table , le biffant lire à 
qui voulut. Soflius, Vie d’Henri III. Livre 7. 
page 3 4 î * 
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contre les Proteftans du Royaume. La 
Henri ni. Royauté n’éroit plus qu’un vain nom, 
ou réfidoiten eux. 11 n’y avoit plus d’au- 
tre voie que celle dont Henri III. fe 
fervit , fie tout ce qui manquoit à la ré- 
bellion fie aux crimes du Duc de Guife, 
étoit de ne s'ètre pas fait proclamer Roi 
à Paris le lendemain , ou le jour mê- 
me des barricades. D’Efpinac, Arche- 
vêque de Lyon , empêcha le Duc de fe 
retirer à Orléans , en lui difant que qui 
quittoit la partie , la perdoit. 

Le défefpoir de la Ligue éclata : Hen- 
ri III. prenant enfin de juftes mefures , 
fe réunit avec le Roi de Navarre fon 
beau-frere , dont il avoit reconnu la gé- 
nérofité , & les fentimens qui l’ani- 
moient pour le bien de l’Etat 5c la Mai- 
fon Royale. 11 y avoit long-temps qu’il 
en étoit perfuade. 

On a remarqué que fes malheurs lui 
avoient été révélés dans un fonge qu’il 
fit long temps avant qu’ils lui arrivaf- 
fent. Il nourritfoit au Château dg Ma- 
drid des Lions , des Ours , ôc d’autres 
bêtes fauvages, qu’il iaifoit quelquefois 
* combattre 
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* combattre avec des Taureaux. If rêva K ~ ’ 

que ces animaux le vouloienc dévorer. A Hen!U lU * 
fon reveil il les fit tuer tous , & les 
remplaça par des Meutes de petits 
Chiens de Lyon. Mais les Lions qui 
lui en vouloient , étoient à fa Cour , 6 c 
bien plus à craindre que ceux de Ma- 
drid. 

» 

Sa Majeftéj étant à Gaillon, Maifon 
de Campagne des Archevêques de 
Rouen , au mois de Juillet 1584 , fe 
promenoir avec le Cardinal de Bourbon > 
qui en étoit alors Archevêque. Le Car- 
dinal étoic l’oncle du Roi de Navarre , 

& des Batteurs lui avoient infinué que 
la Couronne lui appartenoit ( 1 ) , fi Henri 


( 1 ) On imprima à Paris en 1 y S 8 un Traite 
du Doéteur Mathieu Zampini , JuriÆonfulte 
Italien , pour prouver , qie par la mort dit 
Duc d'Alençon , le Cardinal Charles de Bour - *' 

bon devoit être >ega-di comme l* héritier pré - 
fomprif de la Couronne , à l'exclufion de Henri 
Roi de Navarre Jon neveu , plus éloigné d’un 
degré que fon onde , fans égard a la repréfen- 
tation du droit de 1 aîné. I e privilège, accor- 
dé par Lettres Patentes d’Henri III. cft daté 

lomc 11 . M 

$ 
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III. mouroit fans enfans mâles j & il fe 
l’étoic imaginé , tant parce qu’il étoit 
plus proche d’un degré , que parce que 
le Roi de Navarre étoit Calvinifte. Le 
Roi , qui voulut s’éclaircir plus pareicu- 
lierement de la maniéré de penfer du 
Cardinal de Bourbon , lui tint ce dif- 
cours : Dieu ne m'a point donné d'en - 
fans , & fuivant les apparences , je n'en 
aurai pas. Si je mourois , la Couronne 
tombe dans votre Maifon : cela arri- 
vant , nejl-il pas vrai , M. le Cardinal , 
que vous prétendriez exclure le Roi de 
Navarre votre neveu ? Sire , lui répon- 
dit le Cardinal de Bourbon , je prie 
Dieu de m'appeller à lui avant que je 


du 1 5 Février 1578, par erreur: c’eft 1588. 
L’ouvrage fut publié à Paris chez Jean Bef- 
fault , rue Saint Jacques , & chez Rollin 
Thicrri* Imprimeur , rue des Anglois , in-4 0 . 
40 pages. Le Jéfuite Bellarmin , fous le 
* nom déguifé de Francifcus Komulus , qu'on 
pourroit rendre par celui de François ïtalia - 
nifè , fit aulfi un Livre fous le ritre dè Ref- 
ponfio ad preecipua c api ta ap&logiet , quee falso 
Catholica inferibitur , où il foutenoit qu’Hen- 
ri IV. ne pouvoir pas fuccéder à Henri III. 
Les proportions de ce rebelle font décelables. 
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puijj'e. voir un ft grand malheur. Il ejl T Sf 

contre toute apparence , & contre l'or- Henri lil. 
dre de la Nature. Oui , lui die le Roi j 
mais cet ordre ejl tous les jours inter- 
verti , <$* le ciel dijpofe de tout comme 
il lui plaît. La chofe peut donc arriver , 

& je veux fçavoir Ji alors vous ne con- 
tejlerie^pas la Couronne à votre neveu ? 

Le Cardinal , prefle , avoua qu’il croyoic 
que la préférence lui étoit due , & qu’il 
ne la céderoit à perfonne. Le Roi , fou- 
riant à cette réponfe , lui frappa fur 
l’épaule , en lui difant : Mon bon ami , 
le Châtelet vous la donneroit ; mais la. 

Cour vous l'ôteroit : & le quitta en fe 
moquant de lui. 

Par cette réponfe , Henri III. vouloic 
faire entendre au Cardinal que la Cou- 
ronne de France ne relTembloit pas au 
bien d’un particulier , & que de pareils 
procès ne fe jugeant que fur les loix de 
l’Etat , qui admettent la reprefenration 
au millième degré , n’étoient pas fou- 
rnis à la loi ordinaire, que le Châtelet 
eft obligé de fuivre. 




Le Cardinal de Bourbon étoit un gc- 

M ii * 
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nie borné, & le«Roi l’eftimoit peu : per- 
fonne , au contraire , n’avoit une idée 
plus jufte& plus avantageufe du mérite 
de Henri , dit le Roi de Navarre. Ces 
fentimens parurent en deux occafions 
particulières. 

Après les fêtes d’une magnificence 
furprenante que le Roi donna aux noces 
d’Anne , Duc de Joyeufe , Ton Favori , 
Sa Majefté voulut que tous les Grands, 
qui y avoient été admis , donnaient un 
reftin chacun à leur tour. Celui du Car- 
dinal étant venu , il le mit en tète d’imi- 
ter la magnificence du Roi. Il fit faire 
un grand bac en forme de char de triom- 
phe , dans lequel le Roi , les deux Rei- 
nes , les Princes & les PrinceATes , avec 
les Mariés , dévoient palier du Louvre 
au Pré-aux-Clercs. Ce char devoir être 
tiré par d’autres bateaux , en forme de 
chevaux marins, tritons , baleines , dau- 
phins , tk autres monftres ou poillons 
de mer , jufqu’au nombre de vingt- 
quatre. Dans les corps de ces animaux 
dévoient être des Muficieus , des inf- 
trumens , 6: meme des feux d’artifice. 
Rien de tout cela ne reuffit , quoiqu’on 
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eut fait attendre le Roi depuis trois heu- 
res après midi jufqu'à fept : Sa Majefté, Henri m» 
fâchée & ennuiée de tant attendre , mon- 
ta avec les Reines , fa mere & fon épou- 
fe, dans fon carrofte , en difant : Par-* 
tons . Je. vois bien que toutes ces bêtes 
font conduites par d'autres bêtes. 

Il avoit une toute autre opinion du 
Roi de Navarre > qu’il confidéra enfin 
comme fon défenfeur&t celui de fa Cou- 
ronne. Charles de Lorraine , Duc de 
Mayenne-, devenu chef de la Ligue après 
la mort du Duc de Guife fon aîné , ar- 
ma ouvertement, contre le Roi , qui 
étoit réuni avec le Roi de Navarre. 

Mayenne ofa les attaquer , &: s’appro- 
cha jufqu’aux Fauxbourgs de Tour. Sa 
Majeftc ne voulant ni expofer fa perfon- 
fon , ni celle du Roi de Navarre , en 
donna la raifon , en difant : qu'il n' étoit 
pas raifonnable de hafarder un double 
Henri contre un Carolus j expreffion 
jufte & pleine de dignité , qui faifoit 
voir qu’il regardoit le Roi Henri fon 
beau-frere , comme un autre lui-même. 

Paris , afliégé par l’armée royale 3 

M iij 
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étoit à la veille de reconnoître Ton Sou- 
Heniuih. verain , malgré le courage de Mayenne , 
l’opiniâtreté des Ligueurs , les fecours 
# de l’Efpagne, les intrigues & les excom- 
munications de Rome , & les mauvais 
fermons des Prédicateurs , outils dan - 
gereux pendant une guerre civile , quand 
ils aiguifent leurs langues pour l'un ou 
pour L'autre partie a dit un Ecrivain 
du temps. Henri , qui étoit à Saint- 
Cloud , comptoir fur une capitulation 
prochaine , lorfqu’un monftre , nom- 
mé Jacques~Clèment (i) , guidé par le 
Fanatifme & par l’hortible idée qu’on 
lui avoir infpirée , qu’en alïàllînant le 
Roi , il courroit au martyre , demanda 
à parler en fecret à Sa Majefté , Ôc en 
obtint la permiflion , dont il ne fe fer- 
vit que pour confommer fon crime (2) , 
en plongeant un couteau , qu’il avoit ca- 


(1) Dans l’anagramme de Frere Jacques 
Clément , on trouve c’est l'Enfer qui 
m a CRÉÉ. Il étoit natif de Sorbonc , Village 
voifin de Sens , âgé de 14 ans 8 c demi , & ve- 
noit recevoir l’ordre de la Prêtrife lorfqu'il 
■commit ce parricide. 

(r) Le premier Août Ij8?. 
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thé dans fa manche , dans le petit ven-^SÏ — Î2 1 
tre du Roi. Le parricide laifia le cou- hemu u*. 
teau dans la plaie , & Henri III. eut 
encore allez de force pour l’en retirer , 

Sc lui en donner un coup fur le fronr. 

On a prétendu que le couteau éroit em- 
poifonné , & que ce fut ce qui rendit la 
plaie mortelle. On reconnut dès le len- 
demain qu’il n’y avoir point de guéri- 
fon à efpérer. Le Roi fit dire la Mefle 
dans fa chambre , & dit , pendant la 
Méfié , à haute voix, & les larmes aux 
yeux , Seigneur , mon Dieu , fi tu con - 
7 lois que ma vie foit utile & profitable 
à mon peuple , & à l'Etat que tu m'as 
confié , confervemoi & prolonge mes 
jours ; finon , mon Dieu , prends mon 
corps 6* mon ame , & la mets en ton pa- 
radis *, ta volonté foit faite. Le Roi 
s’étant confefie , peu de temps après , à 
Bologne , fon Chapelain , qui lui donna 
l’abfolution , appella le Roi de Navarre * 

& lui dit : Mon frere , vous voye^l' état 
auquel je fuis : puifqu il plaît à Dieu 
de m'appeller , je meurs content en vous 
voyant auprès de moi. Je vous laiffe 
mon Royaume dans un grand trouble . 

La Couronne vous appartient , après 

M iv 
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Wwata t que Dieu aura difpofe de moi. Je le prie 

,h£MUjil, quil vous fajje La grâce d'en jouir plus 
paijïblement que moi. P lût- à -Dieu que 
je vous la remijfe auffi brillante qu'elle 
P a été fur la tête de Charlemagne . 
J'ai commandé à tous les Officiers de 
la Couronne de vous reconnaître pour 
leur Roi , après moi. Il ordonna aufll- 
tôt à tous ceux qui étoient auprès de 
lui , de prêter ferment de fidélité au 
Roi futur } & mourut enfin , le lende- 
main i Août 1589 , après de violentes 
convulfions , & avec une réfignation 
toute chrétienne à la volonté du ciel. 
Boulogne , l’un de fes Aumôniers , lui 
adminiftra les derniers Sacremens. 

D’après les circonftances qui accom- 
pagnèrent fa mort , & qui toutes prou- 
vent une religion fincere , une piété vé- 
ritable , & une fermeté digne d’un Roi 
très-Chrétien , & fils aîné de l’Eglife , 
on ne fçauroit s’empêcher de concevoir 
quelque chofe de plus que de l’indigna- 
tion contre Mariana , qui a eu la har- 
dieffe & l’impudence de dire que le Roi 
. étoit mort, nullis' procuratus facris , 
fans Sacremens. 
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Henri III. eut toujours un refpeét 
fîncere pour la Religion & pour fes Mi- 
niftres , dans le temps meme qu’il avoic 
le plus d’occafion de fe plaindre d’eux , 
dans le temps que la plus grande partie, 
livrée aux fureurs de la Ligue , faifoit , 
des actions les plus indifférentes du 
Roi, l’objet de fes déclamations , fans 
égard à ce que tout Sujet doit à fon 
Souverain , à l’oint du Seigneur. C’eft 
le témoignage que lui rend l’Auteur 
même d’un de ces Libelles empoifon- 
nés , que répandoient les Parti fans du 
Duc de Guife } on veut dire l’Avocat 
Louis d’Orléans dans l' avertijjement des 
Catholiques Anglois. 

» 

•Guillaume Rofe , Evêque deSenlis, 
connu par fes écarts & fes emportemens , 
ayant été affez hardi pour prononcer une 
fatyre , plutôt qu’un fermon , contre le 
Roi & fa Cour , où il repréfenta avec 
les couleurs les plus odieuies les plaifirs 
que le Roi avoir pris pendant les deux 
derniers jours du carnaval , il l’envoya 
chercher , & lui dit fans émotion , &c 
même en riant : En vérité , M. Rofe , 
vous n épargne^ gueres vos amis ( Vous 

M Y 
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feroit-on plaijir Ji l'on en ufoit ainjî avec 
Henri III . vous ? IL y a dix ans que je vous laiffe 
courir les rues , fans rien dire ; & pour 
une fois que cela m'arrive , vous me dif- 
fame{ dans un lieu faint , ou L'on ne 
doit prêcher que la parole de Dieu. N'y 
retourne { pas , je vous prie. IL efl encore 
plus temps pour vous que pour moi que 
vous deveniez fage. Rofe étoit fujet à 
une mélancolie hypocondriaque, qui le 
rendoit quelquefois fi furieux , qu’on 
étoit obligé de le garder à vue. Quel- 
ques jours après , il reçut un nouvel or- 
dre d’aller au Louvre } & le Roi lui 
donna de fa main cinq cents écus d’or, 
en lui difant : V oilà de quoi acheter du 
fucre & du miel ,.pour vous aider à paf- 
fer votre Carême , & pour adoucir l'ai- 
greur de votre ton. Peut-être la févérité 
eût- elle mieux réuflî ; mais elle étoit 
aulli contraire au caraétere du Roi , que 
la douceur & l’oubli des injures lui 
ctoienc naturels. 

Quelques Auteurs ont écrit , d’après 
les Mémoires de Marguerite de France, 
Reine de Navarre , fa fœur , qu’il avoit - 
marqué , dans fa première jeunefle , du 
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penchant pour le Calvinifme. Mais u 1 ll,i r ,,,r y 
cela eft vrai , cette inclination ne fut pas Henri Iir. 
de longue durée. 

Le Cardinal de Bourbon étant allé 
( le z 3 Juin 157^) avec quelques Cha- 
noines , & précédé de fa Croix Archié- 
pifcopale , dans un endroit où un Mi- 
niftre faifoit le Prêche , le Miniftre 8 c 
les auditeurs fe retirèrent, dans la crain- 
te des fuites que l’affaire eût pu avoir 1 
•la Cour. On en parla au Roi , & , pour 
vanter les heureux effets du zele du ♦ 
Cardinal , on ajouta qu’avec le Bâton 
de la Croix , il avoir chafTé les Héréti- 
ques. Eh ! plût-à- Dieu , dit le Roi, 
que tous Les autres fujjent aujji aifés à 
chajfer , dût-on y porter Le Bénitier I 

Un Courtifan , que l’Etoile prétend 
être le Cardinal Duperron , fit en la 
préfence de Henri III. un fort beau dif- 
cours , cour prouver l’immortalité de 
l’ame.*e Roi en parut extrêmement 
fatisfait , & dit même-, que quand il ne 
Vauroit pas crue aujji fermement qu'il la. 
croyoit ; il en auroit été convaincu par 
ce difeours. L’Orateur , peut-être dans 

M vj 


'i 
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le deffein de faire valoir fes taîens 
ayant dit à Sa Majefté que, fi elle vouloir 
l’entendre le lendemain , il lui prouve- 
roit la thefe contraire : le Roi en frémit 
de colere , le traita de méchant , & lui 
ordonna de fortir de fa préfence. 

Je ne donnerai pas pour des preuves 
de la piété raifonnée de Henri III. fes 
pratiques extérieures de dévotion , telles 
que fes procédions , les établiffemens 
de Pénitens de diverfes couleurs , fes 
retraites dans les Couvens des Feuillans 
& des Capucins , où il aflîftoit à l’office 
comme un fimple Religieux , faifoit la 
méditation & fe donnoit la difcipline. 
Outre que le Roi pafloit quelquefois de 
ces extrémités à d’autres , un Souverain 
a fes devoirs , qui ne font pas ceux d’un 
Moine, & après les pratiques aufquelles 
la Religion l’oblige , & qui ne font pas 
celles d’un Anachorète fequeftré du 
monde x rendre fes peuples heureux , 
voir des enfans dans fes Sujet™ entre- 
tenir le bon ordre , voilà les premiers 
devoirs impofcs aux Rois : s’en occuper 
tout entier ; c*ejt , difoit fon fucceffeur , 
ne quitter Dieu que pour Dieu même . 



m 
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On ne peut donner le nom de libéra- 1 " * 
lité , à la facilité extrême qu’il avoit à Hhnri^ 
donner. Aucun des Valois , à qui cette 
forte de début étoit naturel , ne le 
poulTa fi loin que lui. La difpofition ir- 
régiflere des Bénéfices Eccléfiaftiques , 
la vénalité des charges , la multiplica- 
tion des fubfides &c des dettes de l’Etat, 
l’avidité des Purtifans , le défordre des 
Finances & la noblefie mife à l’encan , 
en furent les fuites funeftes. 

Dès l’an 1579 , le Roi déclara lui- 
même, en demandant de nouveaux fub- 
fides , que les dettes de la Couronne 
alloieîit à plus de cent millions d'or. On 
alïure que, pour fatisfaire la paflion qu’il 
avoit pour des petits^chiens qu’on dref- 
foit alors à Lyon , il dépenfoit phis de 
g 00 milles livres par an, qui feroient 
aujourd’hui près d’un million de notre 
monnoye : qu’on juge par cela feul des 
dépenfes de fa Cour. 

Les noces d’Anne , Duc de Joyeufe , 
fon Favori , lui coûtèrent plus de douze - 
cent mille écus ; il fe contenta même 
de dire à ceux qui prirent la liberté de 
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lui repréfenter l’excès de fa dépénfe ^ 
qu’.il J'eroit fage & bon ménager , quand 
il auroit marié fes trois tnfans ; c’eft- 
à-dire , le Duc de Joyeufe , le Duc 
d’Epernon , & le Marquis d’O (ü. 


Après qu’il fut arrivé en Pologne, 
&: que la NoblelTe du Royaume lui eue 


(i) François dO , ou O , comme il fignoit 
ordinairement , trouvant mauvais qu’on al- 
longeât fon nom de la moitié par l’addition ' 
d’une lettre , mourut à Paris le Lundi 14 Oc- 
tobre 1594. Son coeur fut dépofé aux Blancs- 
Manteaux , & fon corps apporté à Maillebois 
le 6 Novembre fuivant , où il fut inhumé 
dans le caveau de fa famille. Maillebois eft 
à deux lieues de Châfteauneuf en Thymerais ; 
cette ^"erre, érigée en Marquifat , étoit paf- 
fée de la Maifon de le Baveux dans celle d’O, 
par le mariage de Robert d’O , VIII e du nom, 
avec Jeanne le Baveux , dite la Bavcufc , 
fille de Guillaume le Baveux , Seigneur de 
Poinville* & d’une Dame nommée Catherine, 
& fuivant les apparences , petite-fille de Hut- 
tin le Baveux , appellé aufli Hajleing. De 
Robert VI II. naquit Robert IX. Seigneur de 
Maillebois , qui , de Marguerite de Blojfet , eut 
Jean d’O , lequel, par fon mariage avec Hé- 
lène d IJliers , eut François d’O , dont il s’agit. 
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fait les préfens quelle a coutume de ~ 

faire à les nouveaux Souverains , il Henri HI A 
s’échauda , dit-on , fi fort à les diftri- 
buer de fes propres mains , qu’il en eut 
la fievre. 

L’Auteur de la première Savoyfien* 
ne( qui eft le célèbre Antoine Arnauld 
l’Avocat) rapporte que, lorfqu’Henri III. 
revint de Pologne en France , & pafla. ' 
par la Savoye , on lui demanda en ré- 
compenfe d'une collation , la Ville de 
Pignerol , & celle de Savillan , & que 
ce Prince ne fit pas la moindre difficulté 
de les accorder au Duc de Savoye , 
Emmanuel Philibert (1), pere deCharles 
Em manuel, qui s’empara depuis du Mar- 
quifat de Sakices , à la faveur des trou- 
bles du règne de ce malheureux Prince : 
le don de Pignerol t caufa l’ufurpation 
du Duc de Savoye , & n’étoit pas ex- 
cufable. 


(1) Mort le 30 Août r j8o ; fon fils Char- 
les-Emmanuel , qui lui fuccéda , ne mourus 
qu’en 1630. 
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Charles Benoife , Sécretaire du Ca- 
tjteNRUII. biner , Si depuis Maître des Comptes , 
ayant laide fon porte-feuille da^s le ca- 
binet de Sa Majefté , elle l’ouvrit , 5c y 
trouva un morceau de papier où Be- 
noife , pour efTayer fa plume , avoit écrit 
ces mots , qui font le commencement 
d’une ordonnance : Tréforier de mon 
épargne. Le Roi continua d’écrire : V ouï 
payere £ au fieur Benoife , Sécretaire de 
mon Cabinet , la fotnme de mille écus , 
& figna. Benoife , venant pour travailler 
avec le Roi , fut agréablement furpris 
de trouver l’ordonnance , Si le remercia 
avec des expreflîons qui marquoient fi 
bien la vivacité de fa reconnoiflance , 
que Henri III. ne croyant pas le préfent 
proportionné aux remerciemens , de- 
manda le billet & ajouta un zéro , ou 
le mot dix à la fomrne , & convertit 
ainfi les mille écus en dix mille ; ce qui 
étoit alors une fomme très confidéra- 
ble. 

J’ai lu dans la préface de l’Etat an- 
cien de la France (i) de Clément Vail- 


(x) Imprimé iu-xx, à Paris, i6oj. 
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Ianc , Avocat au Parlement , un trait - ~ ' 1 Mlr 
qui , en cara&érifant la prodigalité de Henri ll^ 
Henri III. fait bien de l’honneur à un 
Seigneur de fa Cour , qui refufa d’en 
abufer. Ce fut Gilles de Sommieres , 

Maître de la Garderobe , Chevalier des 
deux Ordres , lequel fut depuis Gou- 4 
verneur de Louis XIII.’ Henri III. qui 
l’aimoit , lui fit un don de cent mille 
écus , en préfence du Chancelier Phi- 
lippe Hurault de Cheverni , de Nicolas 
de Neufville-Villeroi , Secrétaire d’Etat, 

& de Guibert-Rufir , Intendant des Fi- 
nances fous Henri IV. Sommieres eut » 

la générofité de refufer un préfent fi 
confidérable : il eut meme celle d’ajou- 
ter à fon refus , une leçon pleine de 
fagefle , dent le Roi pouvoit être cho- 
qué : Je craindrois , Sire , lui dit Som- 
mieres , que votre Majefié ne fît , par 
le don d'une Ji grande fomme , une brè- 
che à fes 'finances , qu elle fut obligée 
de réparer aux dépens de fon peuple . 

S’il eft peu de Princes aufii libéraux que 
Henri III. il eft encore moins de Sujets 
aufti défintéreffés que Sommieres. 

Que de noblefle.dans la conduite ds 
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p w — ce Seigneur ! & quel mépris ne doit-ort 
fi£NRi ni. pas avoir de celle des Poe tes qui com- 
pofoient ce qu’on appelloit la Pleïade 
Françoife , & qui s’érant divertis un 
mois entier dans un Cabaret près de 
la porte de Ncfle, en fortirent enchan- 
• tant impudemment , & au mépris du 
Roi & de fes Sujets : vive la tyrannie ! 
nous venons de manger trente fix mille 
francs. C’étoit le produit d’une nou- 
velle Election établie dans le Langue- 

' O 

doc. 

" On fçait que Philippe Defpor'tes ob- 

tint du Roi des dons fi confidérables , 
qu’il mourut riche de plus de trente 
mille livres de rente. Ce fut le prix de 
trois ou quatre Sonnets de ce Poëte * & 
en particulier du xlt. du fécond Livre, 
du lxi. des Amours de Diane, com* 
pofés fur les beaux cheveux de la belle 
Chateauneuf , & de quelques Elégies 
adrefiees à la meme , ou à Marie de 
Cleves , Marquife de Tille , Princelle 
de Condé. 

Louis Duret fon premier Médecin , 
l’un des plus fçavans hommes de fon 
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temps , Sc auquel noirt devons la renaif- 
fance d’Hippocrate , ôc de fa doctrine , Henri III, 
avoit fa confiance & fon eftime au plus 
haut point. Il ne u^ngeott jamais que 
Durer n’y fût préfent. 11 ne fe contenta 

Î as d’aflifter au mariage de la Fille de 
)uret , il la conduifit lui - même à 
l’autel en lui prenant la main droite , 
tandis que le pere tenoit la gauche j 
il ajouta à ces honneurs extraordinai- 
res la dépenfe du repas dont il fe char- 
gea , & le don de toute la vaiflelle d’or , 
ôc d’argent qui fervir à ce repas. Elle 
fut eftimée plus dequarante mille florins, 
qui feroient environ cinquante mille 
écus de notre monnoye adtuelle. 

Henri III. fans être fçavant , avoit 
l'efprit galant , délicat & éclairé , dit 
de lui le Duc de Nevers. II écrivoir en 
fa langue avec beaucoup de juftefle ÔC 
de goûr , & perfonne ne s’exprimoit 
avec plus d’éloquence & de dignité. 

Dans le beau difcours qu’il prononça 
aux Etats de Blois , ôc qui étoit en 
partie fon ouvrage , il répandit tant de 
grâces , de force & de pathétique , 
qu’il tira des larmes des yeux de la pli*- 
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11 1 ' 1 part de ceux qui y furent préfens. Les 

Henri 1JI. cœurs les moins difpofés ne purent être 
infenfibles t aux charmes de ce difcours, 
& fes plus grand^ennemis condamnè- 
rent leur haine. 11 fut imprimé dans le 
temps , mais avec des retranchemens 
que les Guifes , qui s’y croyoient défi- 
gnés , l’obligerent de faire ( j ). 

11 répondoit fans préparation aux dif- 
cours les plus étudiés des Ambalïàdeurs , 
ou des autres perfonnes qui avoient 
l’honneur de lui parler , & fon élo- 
quence en ces occanons l’emportoit mê- 
me fur celle des perfonnes qui s’en 
ctoient fait une étude luivie. 

Son étude favorite étoit la politique ’ y 


(i) Le retranchement qui fut fait au dif- 
coufs du Roi , étoit un endroit où il di foie : 
Que s’il n’eât été prévenu 6* empêché par ram- 
hit ion démefurée de quelques fiens Sujets , il 
s’ajjiiroit que la Religion nouvelle eut été lors 
tout-à-fait exterminée en France. Ce difcours 
fut prononcé par le Roi le 12 Oétobrc 1588 ( 

dans la grande Salle du Château de Blois. 
Lettres d’Etienne Pafquier, Liv. 13. Lett. K 
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on prétend même qu’il fçavoit de mé- L-..,.'.,'-..-? 
moire des pages entieies du Prince de Henri iiflt 
Machiavel , dont la Reine fa mere lui 
avoit confeillé la le&ure. 11 n’eût tenu 
qu’à lui de furpafler dans la pratique 
d’une fcience dont il polfédoit fi bien 
la théorie , tous ceux qui travaillèrent 
à fa perte : il en donna même une preu- 
ve bien décifive dans la punition des 
Guifes ; mais fa bonté , fon indolen- 
ce & le goût des plaiflrs l’entraînoient 
malgré lui. 


L’embarras où il fe trouva en Polo- 
gne , le détermina à étudier la Langue 
Latine , dont il foupçonnoit les beautés : 
on prétend même qu’il répondit en cette 
langue au difcours des Ambalïadeurs de 
Pologne. S’il s’y fût appliqué dans un 
autre temps que celui des troubles , il 
n’y avoir qu’à louer fon deflèin. Mais 
environné d’ennemis & de précipices , 
au milieu des partis & des divilions qui 
déchiroient l’Etat , étoit-ce à la Langue 
Latine , ou n’étoir-ce 'pas plutôt au rc- 
tabliflement de la paix & du bon ordre 
qu’il devoir s’appliquer ? Ce fut cette 
réflexion toute naturelle qui engagea un 
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' - de fes fideles Sujets , un des meilleurs 

Iéenki ni. François qu’eut eu la Monarchie , je 
veux dire Etienne Pafquier , à publier 
une Epigramme , où il lui reprochoit ce 
contre-temps (i). 

Le même Auteur , dans une Lettre 
où il rapporte cette Epigramme , dit 
aufli que le Roi a'voit établi une efpece 
à' Académie au Louvre :Pibrac,Ronfard, 
& quelques beaux Efprirs s’alïembloient 
à certains jours de la femaine \ on indi- 
quoit une matière fur laquelle chacun 


(i). Voici ccttc Epigramme: clic cft une des 
plûs belles d’Etienne Pafquier. 

G allia dùm pajjim civilïbus oecidit armis , 

Et cinere obruitur femi-fepult» fuo , 
Grammaticam exercer media rex nofter in aulâ ; 

Dicere jamque potefl vir generofus , Amo. 
Déclinare cupit ; verùm déclinât bf ille. 

Rex lis qui fuerat , fit modo Grammaticus.' 

Lettres de Pafquier , Liv. 19 , Lettre X. 
col. j6o de la nouv. édit, in fol. T. 1. 

La licence des temps , cft l’excufc que la 
Pocte donnoit à fon manque de rcfpeét. 
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apportoit un difcours préparé ; le Roi ... J 

préfidoic à cette AiTemblé. Noble & Henri Iil* 1 
digne exercice vraiment , mais non con- 
venable aux affaires que lors ce Prince 
avoit fur les bras , dit Etienne Paf- 
quier. 

La paflion du Roi pour le luxe & la 
dépenfe , trouveroit une exeufe , fi la 
délicateiïe , la dignité , la vraie magni- 
ficence la rendoient excufable. Il y avoit 
dans toutes les Fêtes qu’il donnoit , un 
air de grandeur , des idées fi ingénieu- 
fes , fi brillantes , qu’aucun de nos Rois, 
avant lui , n’en avoir approché , & que 
je doute même que les règnes fuivans , 
fi l’on excepte celui de Louis XIV. les 
aient égalés. Il tenoit ce talent de la 
Reine Catherine de Médicis fa mere , 
qui a été la première qui ait fait voir 
à la France ces fpeéfcacles dont la richefie 
eft encore au-defious du goût & du gé- 
nie qui en font lame. 

Ceux qui , comme un Moderne célé- 
bré (1) , penfent que les François ne 


(1) M. de Voltaire* 


* 
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connoifloient que des plaifirs groffiers, 
fiENra iii. avant que Louis XIV. fît voir à l’Euro- 
pe les Plaifirs de l' l fie enchantée , n’ont 
pas voulu faire attention à ce qui s’eft 
paflé fous notre Henri , dont les Tour- 
nois , les Mafcarades, les Ballets & tous 
les divertilTemens , qui ne peuvent être 
que le fruit de l’imagination la plus vafte 
bc la plus fertile , ont rempli les pre- 
mières années. 

Faire le Roi , n’en jamais quitter la 
dignité , ni le perfonnage , étoit fon 
fuprême talent. Il étoit celui que l’on con- 
fultoit pour l'étiquette , en toute occa- 
fion j & fes dédiions , toujours juftes , 
font encore en partie la bafe du cérémo- 
nial François. 


Il compofa lui-même , & écrivit de 
fa main , un état des Officiers de la 
Couronne , & de fa Maifon , où il ré- 
gla leurs habits , leurs fondions , leur 
fervice auprès de fa perfonne. Ce fut 
lui qui ordonna que le Chancelier , féanc 
au Confeil , fut revêtu d’une longue 
robe de velours crampifi , avec la toque , 

& 
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8c les Confeillers d’Etat d’une robe de 
fatin violer. 

L’établiflement de l’Ordre du Saint- 
Efpric , & fes Statuts furent aufli fon 
ouvrage , & de plufieurs Ordres de 
Chevalerie : il eft prefque le feul au- 
quel on n’ait rien changé , qui n’ait 
rien perdu de fon éclat j preuve de la 
fagefte des vues du Fondateur. 

Qu’on joigne a tous ces talens , la 
preftance du plus bel homme de fon 
temps , une taille bien prife, beaucoup 
d’adrefle dans tous les exercices du 
corps •, les traits du vifage doux , la 
bouche agréable , les yeux vifs , les 
plus belles mains du monde : quels 
fentimens ne devoit pas infpirer un 
Prince comblé de tous les dons de la 
Nature ! 

Henri III. étoit encore naturellement 
jufte : rappelle à lui-même par de fages 
avis , il en connoifloit toute la folidité , 
& les fuivoit : l’Hilloire en conferve un 
exemple trop précieux , pour ne pas le 
rapporter ici. 

Tome II. N 



Henri 111. 
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Le Parlement avoit refufé de vérifier 
Menkiiii. un Edit qui étoit trop à charge au peu- 
ple. Chriftophe de Thou étoit alors 
Premier Préfident. Le Roi crut que , s’il 
pouvoir gagner ce Magiftrat , il vien- 
droit aifément à bout de l’enregiftre- 
ment. 11 le tenta par différentes voies , 
de n’ayant pu le fléchir , il alla le trou- 
ver un matin avant le jour , pour obte- 
nir d’un tête à- tête , ce qu il n’avoir pu 
gagner par d’autres moyens. 11 com- 
mença par fe plaindre de la réfiftance de 
fon Parlement à l’exécution de fes vo- 
lontés } &c après avoir témoigné au Pre- 
mier Préfident l’eftime finguliere qu’il 
faifoit de lui , il l’engagea en particulier 
à. ne pas retarder 1 affaire dont il s’agif- 
foit , ôi lui fit connoîrre qu’il étoit bien 
inftruit que c’étoit lui , Premier Préfi- 
dent , qui avoit excité les autres à s’y 
oppofer , & que fans lui l’Edit eût pallé 
tout d’une voix. De Thou , avec ce 
refpeét fi bienféant à un Magiftrat qui 
parle à fon Souverain , fupplia le Roi 
de lui nommer celui qui , contre fon 
ferment , avoit révélé le fecrer de fa 
Compagnie , afin qu’on lui fit fon pro- 
cès. Henri III. s’en exeufa , & le Pre-» 
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fnier Prèfident ajouta, que le Parle- fffS 
ment avoit eu de lî forces railons de ne W» 
pas recevoir 1 Edit que, fi Sa Majc-flé 
les eût entendues, elle ne le prefleroit 
pas davantage de donner fon confente- 
ment àun impôt, qui étoic autant contre 
le fervice du Roi, que contre la con- 
fcience de fon Parlement. Il les repe'ta 
toutes en peu de mots, & le Roi les 
e'couta avec une attention extrême. Il 
fit enfuite deux ou trois tours dans la 
falle, fans répliquer; puis fe tournant 
vers le Premier PreTident de Thou , il 
lui dit qu’il continuât de faire Jon de- 
voir , (y qu’il lui fçavoit bon gré d’en ufer 
comme il avoit fait. Le Roi vilîta fou- 
vent le Premier PreTident depuis ce 
temps- là, lui communiqua fes fecrets 
les plus importans , fe conduiiit même 
quelquefois fuivant fes avis , & fe re- 

£ entit de ne les avoir pas fuivis tous. 

.’eftime qu’il avoit pour lui , parut 
après la mort de ce Magiflrat, qu il ho- 
nora de fes regrets les plus finceres , & 
dont if fit faire les obféques avec beau- 
coup de'clat. 

. Pes hommes que de Thou , au* 

* N ij 
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— m roient fait de Henri l’un de nos plus 
m. grands Rois ; mais l’ambition , les in- 
trigues &. la politique de fa mere 1), 
lui furent aulîi fatales que les Guiies 
& la Ligue. Il s’amollit dans la volupté 
avec fes Favoris; ruina l'Etat pour les 
accabler de biens, & ne trouva en eux 
que des ingrats qui f abandonnèrent lâ- 
chement, & dont quelques uns s’éle- 
vèrent meme contre lui. Ce Prince, 
qui avoir fait tant de bien , qui avoit 
donné avec tant de profufion , ne trouva 
dereconnoitiance que dans l’Amiral de 
Joyeufe, & Harlay de Sancy ; &. il n’y 
eut que Benoife , dont nous avons par- 
lé, qui prit foin d’ériger un monument 
à fon Maître après fa mort. Il lui fit 
faire un maufolée dans l’Eglife de Saint- 
Cloud (2), où il lui fonda un fervice 


(I) Sofliusa écrit que cette Princefle recon- 
nut à fa mort le tort qu’elle avoit eu de fe 
déclarer pour le 1 . Guiies, & contre les Princes 
du Sang , & qu’elle avertit fon fils de s’unir 
étroitement avec eux contre ces Etrangers. 
Elle mourut le 5 Janvier 1589.' 

(a) Le cœur & les entrailles de ce Prince 
fqjçut dépoics dans un petit caycaa dans- la 


- 
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folemnel qni fe célébré tous les ans le 
premier jour d’Août, & auquel afïïftent UI * 
quarante pauvres, relativement au nom- 
bre d'années de la vie du Roi (1). On 
lit , fur un cœur en marbre, cette inf- 
cription latine : 

Adjla viator , 6* dole Regum vices t 
Cor Regis ijlo conditur Jub marmore 
Qui jura Gallis , jura Sarmatis dédit t 
Tecius cucullo hune fujlulit Sicarius. 

Abi viator, & dole regum vices t 


cave de l'Eglife Saint-Cloud ; & de/ïus icelle 
au côté gauche du grand Autel la marque de 
fôn dépôt , fur laquelle font gravés ces mots 3 
cor ReCis in manu dei. Contre la murail- 
le, elt elevé un cénotaphe de marbre de plu- 
lieur* pièces & couleurs, fait aux dépens de 
M. Charles lienoife , Parilien , lequel le\)t t 
entre tant de grands Seigneurs que ce Roi li- 
béral & magnifique a rendus les plus grands du 
Royaume , a tonde audit Saint-Cloud un Ser- 
* vice folemnel pour l’ame de &>n Maine. An- 
dré Favin , Hijl. de Navarre , Liv. //$, à la 
frt, pag. 953. 

( 1 ) Il ne vécut que 38 ans, mais Benoife 
>c crut pas devoir s’afl'UjCtûr à c4a. 
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2 p 4 Tablettes 

On peut la rendre en ces vers, fo-i* 
iisww iii. ble copie d’un très-bel original. 

Ancre ici , Partant , 8c plains le fort des Rois. 

Ici gît qui donna des loix 
Au François , ainfi qu’au Sarmare. 

D’un froc enveloppée, une main fcélérat© 

Termina le deftin du dernier des Valois. 

Partant , pourfuis ta rouce , 8c plains te fort des Roi* 

Le monument de légifîation le plus 
précieux de fon règne, eft l’Ordonnance 
de Blois x où fans reconnoître, ni ci- 
ter les décidons du Concile de Trente, 
qui , relativement à la Difcipline, a tou- 
jours été rejetté comme contraire à 
nos maximes & ù nos libertés, les ré- 
dacteurs ont inféré pludeurs de fes 
décidons , comme on a fait du droit 
Romain dans la même Ordonnance, ou 
.dans les autres. 

Tin du Terne II» 
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AVIS 

Sur le Supplément l'uivant. 

T i ' Impression de cette fé- 
condé Édition étoit fur le point 
d'être achevée , lorfque nous avons 
été informés 3 que bien des per- 
fonnes , qui avoient goûté cet Ou- 
vrage , auroient fouhaité d'y trou- 
ver un plus grand nombre d y Anec- 
dotes. Quoiqu y ilne fut plus temps 
de féconder leurs defirs 3 nous nous 
fommes fait un devoir d'entrer 
dans leurs vues autant qu'il feroit 
pojfible. Ainfi nous avons confulté 
avec foin les Mémoires faits par 

plufieurs Auteurs fur divers Re- 

N iv 
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i 9 6 AVIS. 

gnes de nos Rois : Et comme ceux 
de François II. de Charles IX. 
ù de Henri III. nous ont fourni 
les Anecdotes les plus intérejfan- 
tes j nous avons cru qu'il étoit 
plus naturel de les placer a la fin 
de ce fécond X dume , par forme 
de Supplément j puifqu'il renfer- 
me les Régnés des Princes dont 
nous venons de parler. 



Digilizcd fcy Google' 



SUPPLEMENT 


A CE VOLUME. 


Sur la Duchejfe de Valentinois. 

La mort d’Henri fécond , dont 
elle avoir été fi conftammenc aimée , 
elle ne perdit ni le jugement, ni l’adref- ' 
fe nécefiàire dans une conjoncture fi dan- 
gereufe. L’Hiftoire fournit peu d’exem- 
ples d’une femme déchue de la plus hau- 
te faveur , qui fe foit mieux précaution- 
née contre la mauvaife fortune. Elle ne 
fe plaignit ni de l’inconfiance de la Mai- 
fon de Guife , ( car le Cardinal de Lor- 
raine difoit hautement qu’il n*y avoir 
point d’honneur à protéger une Mai- 
treflè difgraciée , ) ni du Duc d’Aumale 
fon gendre j elle ne l’en regarda pas de 

v 




1Ç)$ SUPPLEMENT. 
plus mauvais œil. Elle fonda feule- 
ment les fenrimens du Connétable 
de D.unville ; s’écant apperçue de 
leur peu de bonnevolonté à l’appuyer , 
quand même ils en auroient eu le pou- 
voir , elle s’adreffa aux autres Courti- 
fans , dont il n’y en avoit aucun qui ne 
lui fut redevable de fa fortune. Elle les 
conjura , s’ils n’a voient pas aflez de 
courage pour fe déclarer hautement eu 
fa faveur , d’empêcher au moins , par le 
crédit qu’ils avoient auprès de la Reine 
Mere , que cette Princelfe ne poufsât la 
vengeance jufqu’à l’extrémité : mais c’é- 
toit mettre à une trop.grande épreuve 
la reconnoiflance des Courtifans , qui 
n’ont des yeux que pour les diftributions 
aébuelles des grâces. Aucun ne fe piqua 
d’honneur ni de générofité pour la Du» 
chefle de Valentinois , & les moins lâ- 
ches furent ceux qui n’ajouterent ni la 
raillerie , ni le mépris à l’ingratitude. 
Réduite à fe fauver du naufrage par fa 
feule adrelTe , elle imita les Marchands 
au fort de l’orage , & jetta dans la mer 
une partie de ce qu’elle défefperoit con- 
ferver. Elle polîédoit à Chénonceaux 
un Palais magnifique , que le Tréfofier 
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SUPPLEMENT . 199 

Boyer avoir fait bâtir lorfqu’il difpofoit 
à fon gré des Finances , fous la protec- 
tion de Louife de Savoye , mere de 
François I. 

Le fils de Boyer , par une fotte va- 
nité , en avoir fait préfenr à la DuchelTe > 
& comme il étoit fitué au milieu des 
terres aflîgnées pour le Douaire de U 
Reine Mere , il étoit entièrement à la 
bienféance de cette PrincelTe. La Du- 
chefle de Valenrinois le lui offrit donc , 
& elle 1 accepta avec toutes les marques 
d’une perfontie qui fe tient fatisfute. 
Ainfi la perfécurion qu’on lui faifoit 
cefla ; mais afin qu’on ne publiât pas 
quelle avoit acheté la paix , on la con- 
traignit de recevoir en échange de Ché- 
nonceaux les Terres de Chaumont-fur- 
Loire. 

Sur le Prince de Condé , frere du Roi de 
Navarre , & oncle d'Henri IV* 

Ceux qui connoilfoient parfaitement 
ce Prince, & le Roi de Navarre fon frere, 
qui , excepté les plaifirs de la galanterie , 
éroit indifférent fur toutes les autres 
chofes du monde , croyoient que la for- 

N vj 


Digitized by Google 



JOO SUPPLEMENT . 

tune s’étoit jouée dans leur naiflance,' 
en donnant pour aîné à la Maifon Roya- 
le de Bourbon celui qui devoit être le 
cadet , 8c pour cadet celui qui dévoie 
être l’aîné. Le Prince de Condé étoit 
d’une fort petite taille , mais du refte fi 
bien proportionné , qu’il étoit un des 
Cavaliers le plus adroit 8c le plus vigou- 
reux de fon temps. Il aimoit la guerre , 
s’acquittoit également bien de toutes 
les fondions militaires , & il en fup- 
portoit les fatigues autant que le plus 
déterminé des foldars , fans aucune al- 
tération de fa fanté. Peu de gens 1 éga- 
loient en efprit , & il avoir toutes les 
qualités qui contribuent à former un 
parfait Courtifan. S’il aimoit le travail 
a la guerre , il fembloit s’oublier lui-mê- 
me dans les douceurs de la paix. Sa 
diferétion envers les femmes ne duroit 
que jufqu’à ce qu’il eût obtenu d’elles 
ce qu’il prétendoit , & on ne lui repro- 
choit pas tant l’inconftance que l’ingra- 
titude. II parloit beaucoup , & bien ; il 
excelloit dans la raillerie , & fouffroic 
d’être raillé à fon tour. Mais il n’avoit 
ni bien , ni crédit , ni Charge , ni Gou- 
vernement. 
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SUPPLEMENT. 301 
La mort d’Henri II. lui donnoit lieu 
d’efpérer ces quatre chofes, fi le Roi 
de Navarre avoic pris le rang qui lui 
étoit dû dans le Confeil \ mais ce der- 
nier par fa lenteur donna le temps à 
la Maifon de Guife de s’érablir dans le 
Gouvernement au moment de la mort 
. du Roi , & ruina fa fortune .& celle de 
fon frere. 

Ainfi lorfque l’adminiftration de la 
France fut une fois paflée en des mains 
étrangères , le Prince de Condé fe plai- 

Î ;nir inutilement que c’étoit violer les 
oix les plus anciennes de la Monarchie. 
Le remede qu’il y voulut apporter ne 
fervit de rien , par la feule raifon qu’il 
arrivoit à contre -temps j & lorfqu’il 
prétendit fe faire fubroger aux droits 
de fon frere , on lui répartit qu’il étoit 
un ambitieux & un rebelle , & que , fi le 
Roi de Navarre eût été perfuadé que le 
Gouvernemeut lui appartînt , il ne l’au- 
roit pas cédé à un autre. 

Sur V élévation des Guifes. 

Sous ce Régné la Maifon de Guife 
s’empara du Gouvernement avec d’au- 
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ranc plus de facilité , que les trois Corps 
de l’Etat femblerent y confemir , en ce 
qu’ils n’y firent aucune oppofition. Elle 
gagna le Clergé par le zele qu’elle af- 
reéta pour l’ancienne Religion, prétexte 
fpécieux dont elle couvroit fon ambi- 
tion , en lui mettant dans l’efprit que les 
Hérétiques ne rendoient qu’à le dépouil- 
ler de fon autorité & de fes richefles. 
La Nobleffe , qui pouvoir beaucoup dans 
les troubles , fe retira d’elle-même dans 
fes terres pour s’y délafler des travaux des 
Régnés précédens, & ne fe mit plus en 
peine du Gouvernement. Le peuple, fur- 
chargé de Subfides , ne demandoit que 
d’être foulagé , & pourvu qu ils fulTent 
modérés , il lui imporroit peu qui don- 
nât les ordres fous le nom du Roi. Les 
Parlemens éroient compofés d’Eccléfiaf- 
tiques & de Laïques. Les Eccléfiafti- 
ques s’uniffoient toujours plus étroite- 
ment à la Maifon de Guife , à proportion 
que l’Héréfie augmentoit , parce qu’ils 
ne trouvoient point de meilleur expé- 
dient que celui-là pour conferver leurs 
Bénéfices : pour les Laïques , ils étoient 
attirés dans les intérêts de cette Maifon 
par l’efpérance de s’avancer. Ainfi cette 
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même Maifon croit devenue fi puiflan- 
te qu’on ne pouvoir la ruiner que par 
une réunion fincere de tous Tes enne- 
mis ’ y mais la foiblefle du Roi de Na- 
varre , & la difgrace du Connétable , 
furent les plus grands obftacles à une 
telle entreprife. 

Sur la Confpiration d' Aniboifc. 

Cet évènement eft des plus remar- 
quables par le concert qui régna entre 
les Conjurés , & par le fecret qui fut 
gardé entr’eux. On fçait que le projet 
étoit des plus hardis , puifque la réfo- 
lution étoit prife d’exterminer les Gui- 
fes , qui étoient maîtres abfolus dans le 
Royaume , & de changer la forme du 
Gouvernement , ou plutôt de faire 
triompher le Calvinifme en France 3 ce 

3 ui ne pouvoit que jetter le Royaume 
ans la plus affreufe confufion. 

Les principaux des Conjurés , après 
s’être affemblés , s’appliquèrent à parta- 
ger entr’eux les Provinces d’où ils dé- 
voient tirer des troupes pour les mener 
à Blois. Au refte , ces Conjurés étoient 
des plus vaillans & des plus expérimen- 
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$04 SUPPLEMENT. 
tés Colonels du Royaume , & les Cal- 
viniftes n’avoient rien oublié pour les 
gagner , parce qu’ils étoient perfuadés 
qu’il n’y en avoir point de meilleurs en 
France qu’eux pour une prompte exécu- 
tion. On laiflâ des troupes dans les 
Provinces pour empêcher les Catholi- 
ques de remuer , on détourna tous les 
fecours qui pouvoient arriver à ceux de 
Guife. 

Les Conjurés fortirent de Nantes 
avec aufli peu de bruit qu’ils en avoient 
fait en y entrant , & retournèrent avec 
une extrême diligence dans leurs mai- 
fons , pour préparer les troupes & les 
autres provinons dont ils étoient char- 
gés. Il n’y en eut pas un qui manquât 
à ce qu’il avoit promis ; la Renaudie , 
qui étoit couru à Paris pour rendre 
compte de l’Alfemblée de Nantes au 
Prince de Condé , vifita pour la troifie- 
me fois avec un foin infatigable les 
principaux complices de la Conjuration 
fur la fin de Février 1560. Il trouva 
toutes les chofes difpofées pour l’exé- 
cution de fon defiein , qui , dans route 
autre conjoncture, auroit été capable de 
faire trembler le plus hardi d’entr’eux. 
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Jamais fecret , non pas même celui 
des Vêpres Siciliennes , n’avoit été 
communiqué à tant de perfonnes , fans 
être découvert , que celui-là. Toute la 
Noblelïe Calvinifte , en quelque coin 
du Royaume qu’elle fut confinée , tous 
les Miniftres , tous les Surveillans des 
Prétendus Réformés , non- feulement 
de France , mais encore de Genève &C 
de Suifie en étoient informés. On avoir 
enrôlé dans chaque Province le nom- 
bre de Capitaines qui dévoient s’alTurer 
des meilleures Places de France, immé- 
diatement après le fuccès de l’entre- 
prife , & cela n’avoit pu fe faire fans 
que les Eglifes Calviniftes de chaque 
Province en euffenr conféré enfemble , 
du moins par Députés. Malgré roue 
cela , le fecret étoit fi bien gardé , que 
la Reine Mere , le Cardinal & le Duc 
de Cuife vivoient à leur ordinaire dans 
une confiance qui les auroit livrés en 
peu de jours à la diferétion de leurs 
ennemis. 

Ce qu’il y a de furprenant, c’eft que, 
lors même que la Confpiration fut dé- 
couverte , la Renaudie ne continua pas 
moins fon voyage a la Cour , quoiqu’il 
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fût informé de toutes les mefures que 
prenoit la Mai fon de Guife pour dé- 
concerter fon delTein , & fe faifir de lui. 
Car enfin il ne poulie éviter de périr , 
s’il achevoic ce qu’il avoit fi bien con- 
duit jufques-là. Il eft vrai que le défef- 
poir avoit précipité la Renaudie dans 
une réfolution fi déterminée ; mais il 
eft encore plus étrange que fon exem- 
ple eut tant de force à l’égard d^s au- 
tres Conjurés , que , quoiqu’ils fu fient 
informés des précautions que les Gui- 
fes avoient prifes pour les accabler , il 
n’y en eut cependant aucun qui man- 
quât de courage , & qui ne fe mît en 
chemin avec l’cquipage qu’il avoit pro- 
mis pour fe ren Ire à point nommé aux 
portes d’Amboife. Cet exemple eft lin* 
gulier dans l’Hiftoire ; car c’étoit une 
conjoncture où les cœurs les plus fer- 
mes auroient fait gloire de fe rétraCter. 

L'action héroïque du Duc de, Guife à la 
veille de la mort du Roi François II. 

Les deux premiers Princes du Sang 
croient alors dans la plus étrange dif- 
grace j le Roi de Navarre étoit fur le 
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point dctre arreté , le Prince de Coodé 
fon frere étoit en prifon , & on lui 
faifoit alors le procès , car il n’y avoit 
que trop de preuves qu’il avoit été le 
chef muet de la conlpiration d’Am- 
boife : les Guifes avoient juré la perte 
de ce Prince , & fe flattoienc de lui fai- 
re perdre la tête fur un échaffaud : mais 
le confeil du Chancelier de l'Hôpital , 
& les vives repréfentations de la Du- 
chefle de Montpenfier auprès de la Rei- 
ne Mere , empêchèrent cette fanglante 
tragédie. Le Cardinal de Lorraine fut 
bien tôt inftruit de l’accommodement 
que l’on tramoit entre la Reine Mere 
Sc les Princes du Sang *, & il crut voir 
dans les fuites de cet accommodement 
la perte totale de fa Maifon , ou du 
moins lAxil. Cette appréhenfion fit une 
fi terrible imprefiion fur fon efprit , 
qu’il forma le deflein de lever le maf- 
que , c’eft-à-dire , de s’emparer entière- 
ment du gouvernement de l’Etat: mais 
comme il ne lepouvoit quep.ir lefecours 
du Duc de Guife, qui étoit Lieutenant 
Général du Royaume , & avoit toutes 
les troupes à fon commandement , il 
l’alla trouver & lui raconta ce qu’il ve- 
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noie d’apprendre : il exagéra l’ingrati- 
tude &c l’inconftance de la Reine Me- 
re , & s’efforça de lui perfuader que 
cette PrincefTe facrifieroit la Maifon de 
Guife à celle de Bourbon , fi elle n’étoic 
prévenue. Mais voyant que ces motifs 
ne faifoient point aflez d’impreffion 
fur le Duc de Guife , il employa tous 
les refforts de fon efprit tic de fon élo- 
quence pour exciter dans fon cœur le 
defir de s’emparer de la couronne. Il 
lui repréfenta donc que la conjoncture 
ne pouvoit être plus favorable pour 
exécuter un tel coup : que le Roi écoit 
fur le point d’expirer : que des deux 
premiers Princes du Sang le plus dan- 
gereux étoit prifonnier , l’autre le pou- 
voit être quand on voudroit , & tous 
deux fe trouvoient chargés par des in- 
formations capables de les faire condam- 
ner à mort comme criminels de leze- 
Majeflé : que les autres Princes de la 
Maifon de Bourbon n’étoient point à 
craindre : qu’ils feroient aifément op- 
primés au premier figne qu’ils feroient 
de fe foulever : que toutes les places 
fortes étoient entre les mains de la 
Maifon de Guife ou de fes plus étroits 
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confidens : qu’elle avoit rempli de fes 
créatures le Confeil , les Parlemens , 
la Maifon du Roi tx les Finances : 
qu’elle avoit à fa dévotion une inrinité 
d’autres pardonnes , qui lui étoient re- 
devables des gratifications & des di- 
gnités qu’elles avoient obtenues : que 
toute la Gendarmerie du Royaume , dif- 
parfée aux environs d’Orléans , étoit 
prête d’exécuter fes ordres : que les 
Catholiques fupporteroient le change- 
ment de Souverain par la crainte qu’ils 
auroient de voir périr l’ancienne Reli- 
gion fous une minorité dont le Roi de 
Navarre feroit Régent , & que les Cal- 
viniftes ne s’y oppoferoient pas d’abord 
fur l’efpérance que le nouveau Roi , 
pour s’établir , uferoit de condefcendan- 
ce à leur égard. 

Le Duc de Guife n’ignoroit pas que 
la plupart des chofes que fon frere lui 
difoit ne furent véritables \ il fçavoit 
que toute la Noblelïe & tout ce qu’il 
y avoit de gens de main lui étoit dé- 
voué. Il fçavoit que la conjoncture où 
il fe trouvoit , étoit de celles qui ne fe 
préfentent qu’une fois à ceux qui font 
capables de faire les grandes révolu- 
tions. 
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Cependant fa vertu ne fuccomba 
point fous une tentation aufli dangereu- 
fe , ôc en cela il fe montra plus grand 
en quelque forte que la Couronne qu’il 
rejetta. Il répondit au Cardinal de 
Lorraine , qu’il ne pouvoit fe réfoudre 
à commettre une injuftice , non pas 
même pour regner : héroïque façon de 
penfer , & entièrement oppofée à celle 
de cet ambitieux Romain , qui donna le 
dernier coup à la liberté de la plus 
grande République qui fut jamais \ car 
il difoit hautement que l’occafion où 
l’on pouvoit violer 1 équité , étoit lors 
qu’il s’agilfoit de régner. Et lorfque le 
Cardinal lui répliqua que, s’il ne tenoit 
qu’à la confcience , les plus célébrés 
Théologiens de France aflureroient 
qu’elle n’étoit point intéreffée en ce 
qu’il lui propofoit ; il lui ferma la bou- 
che en difant que les confultations de 
tous les Doéleurs ne feroient pas ca- 
pables de le garantir des remords dont 
il feroir rongé , s'il dcpouilloit des en- 
fans dont il avoir reconnu le pere Ôc 
l’ayeul pour fes Rois légitimes. 

Cette aétion admirable du Duc de 
Guife ne lui fut aucunement préjudi- 
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ciable , elle ne tourna qu’à Ta gloire , 
& elle eut même en quelque forte fa 
récompenfe : car la Maifon de Guife 
fut confcrvce Tous le régné fuivant 
dans la même autorité ou elle s ’étcit 
élevée. 


Sur U Roi F rançois II. 

. Ce Prince fut foible en toutes ma- 
niérés , & la France eut le malheur de 
voir fous fon régné le commencement 
de toutes les guerres civiles , qui , de- 
puis , agitèrent & ruinèrent l’Etat : fa 
foiblelTe & en même temps fa grande 
jeuneile furent caufe qu’il ne "régna 
point , mais que les Guifes régnèrent, 
ou plutôt ryranniferent le Royaume, qui 
étoic en proie à leur cupidité. Sa more 
caufa un grand changement. Comme 
le coup d’œil qu’a voit reçu fon pere, 
dit l’Eltoile , avoit ouvert les yeux à 
plufieurs , ainlî le coup d’oreille de 
celui-ci ht bailler les oreilles à beau- 
coup de gens , &ç les crêtes aux plus 
grands. 
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Caiifc du madfacn de la Saint 
Barthcltmi. 

Il y avoir long-temps que la Reine , 
& le Duc d’Anjou Ton fils , & la Mai- 
fon de Guife } avoient conjuré la perte 
de l’Amiral de Châtillon , toutefois 
fans être convenus du temps & de l’oc- 
cafion , jufqu’à ce qu’ils fe défièrent 
qu’il n’eût gagné l’efprit du Roi qui lui 
donnoit de trop favorables audiences. Le 
Duc d’Anjou en crut être certain un 
jour , qu’entrant dans la chambre du 
Roi , qui fe promenoit familièrement 
avec l’Amiral, il le vit changer de vi- 
fage à fon arrivée , & de ferein qu’il 
étoit auparavant , reprendre la fureur 
de fes yeux , porter la main fur la garde 
du poignard , & lancer des regards qui 
le firent aufli-tôt retirer tout en dé- 
fordre , & aller de ce pas apprendre à 
la Reine ce qui venoit de lui arriver. 
Catherine , pour être plus afiurée , fe ren. 
dit chez le Roi , épia la fortie de l’Ami- 
ral , & vint avec un vifage férieux de- 
mander à ce Prince ce qu’il avoit ap- 
pris d’une fi longue converfation. J’ai 

appris. 
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appris , lui dit-il , en jurant, que je 
n’ai point de plus grands ennemis que 
vous & mon frere \ 8c fe promenant 
à grand pas , la laifla-là , bien étourdie 
d’un pareil accueil : ce qui fit qu’elle fe 
retira fans autrement délibérer. Com- 
me cette nouvelle confterna tous ceux 
qui avoient parc au gouvernement , ils 
s’aflèmblerént chez la Reine , 8c on 
conclut fur le champ qu’il falloir fe 
défaire de l’Amiral. Le Duc d’Anjou 
fe déclara chef du parti : la Maifon de 
Guife fe joignit , 6c d’abord on n’eut 
d’autre deflein que de le faire aflàfliner - 
mais n’ayant été que bielle , le bruit 8c 
les menaces que firent les Huguenots, dé- 
terminèrent la Reine 8c ceux de fon parti 
à en faire le maflacre général , 8c il ne 
fur plus queftion , jufqu’à cette journée 
fatale , que d’y faire confentir le Roi. 

Etienne Pafquier a fait une réflexion 
bien judicieufe à l’occafion de ce maf- 
facre 8c rapporte un fait très-remar- 
quable. » Je m’étonne, dit-il, d’une cho- 
fe en cette cruelle exécution , comme 
le cœur ait manqilé à tant de braves 
guerriers , qui avoient vu tomber tant- 
de fois une grêle de coups devant eux , 
Tome IL O 
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liins filier ies yeux , 6c qu’en ce défaf- 
tre général , il y en aie eu un tout feul 
qui ait tait contenance de fe défendre 
pour arrêter quelque peu, ou amufer le 
cours du marché. Un homme de Robe 
longue, feulement, nommé Taverni , 
Lieutenant de la Maréchaudee à la Ta- 
ble de Marbre, accompagné d’un Do - 
metlique à acculé la popu ace devant fa 
maifun l’efpace de huit ou neuf heures, 
ayant cette ferme réfolution en foi , 
après que les balles lui furent faillite , 
d’ufer de poix , jufqu’à ce qu’étant det 
titué de toute aide , il fur tué combat- 
tart vaillamment , après avoir fait fen- 
tir aux uns 6c aux autres combien fon 
bras étoir pefant : exemple digne d’être 
connu dans la poftérité , afin que fon 
eonnoiflfe que la valeur vient de notre 
fond , 6c que l’habit ne fait pas le 
moine ». 

Les Vêpres Siciliennes n’approchent 
point de cette cruauté : c’étoient des 
ennemis qui défaifoient leurs ennemis • 
qui étoient venus fe rendre maîtres de 
leur pays ; au lieu que dans le maf- 
facre de Paris , c’étoient des Sujets qui 
irempoient les mains dans le fang de 
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leurs conciroyens , & fouvenc de leur 
famille. Le Roi alla au Parlement où il 
dit : que pour fa fureté & celle de fa 
famille Royale , il avoir été obligé de 
faire ce qu’il avoir fait. On voulue 
déguifer & pallier la chofe dans les 
pays étrangers , mais on ne crut point 
ce que le Roi y fit publier par fes Ara- 
baiTadeurs. Cependant le Roi écrivit à 
la fin dans fes Provinces , qu’à fon 
grand regret fon coufin 1 Amiral , A: 
quelques autres de fon parti , avoient 
été tués , & d’autres particuliers en 
plufieurs endroits de Paris , de quoi il 
les averriffoit à ce qu’ils empêchèrent 
toute émotion & mafïàcre dont il au- 
roit un incroyable ennui & fâcherie. 

La même fureur avoir gagné la plu- 
part des Provinces du Royaume. Ce 
cruel mafïàcre fera toujours la honte 
de notre Hiftoire , & l’on doit remar- 
quer comme un effet de la providen- 
ce, & une jufte vengeance de cette ac- 
tion les malheurs qui ont terminé la 
vie des principaux auteurs de cette tra- 
gédie. 

Charles IX. qui avoit donné fon 

O i. 
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confentement , mourut agité de re- 
mords , & d’un genre de maladie qui 
étonna les efprits \ la Reine mourut de 
chagrin. Le Duc & le Cardinal deGuife 
périrent de mort violente. 

Supplément au Re-gne d'Henri /II. 

Le régné d’Henri III. fut l’un des 
plus agités de toute la Monarchie : 
c’étoit une fuite de la fermentation des 
efprits qui avoir commencé dès le 
temps de François II. & qui avoit 
continué fous le Roi Charles IX } & 
pour le malheur de la France , ces 
mouvemens furent portés à leur der- 
nier période fous Henri III. 

Henri III. eut pour Gouverneur dans 
fa jeunelTe François de Carnavalec , qui 
cultiva avec foin tous les principes de gé- 
néralité, de valeur & d’efprit qu’il trouva 
dans ce Prince, &: la Reine fa mere favo- 
rifa d’autant plus cette noble éducation 
qu’elle le voyoit éloigné de la Couron- 
ne , & qu’elle prévit qu’il lui pourrait 
être néceflaire pour s’oppofer à Char- 
les IX. s’il venoit à la meçon tenter. Ce 
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fut pour cette raifon qu’elle le traita 
comme le mieux aimé de fes enfans , 
& qu’elle le rendit capable d’ambition i 
mais elle l’inftruifit dans des maximes 
plus étrangères que Françoifes. Ce qui 
fut caufe que dans la fuite les Ligueurs 
reprochèrent à ce Prince de gouverner 
feion les maximes de Machiavel , ma- 
ximes qui deviennent prefque toujours 
fatales à celui qui les fuit : c’eft-à di- 
re , que Catherine lui apprit à gouverner 
conformément à leurs intérêts , à fo- 
menter les divisons , à entretenir l’ef- 
prit du Roi dans le trouble & la défiance. 

Ce Prince qui avoit de grandes qua- 
lités naturelles , n’eut pas allez de for- 
ce pour écarter les fédu&eurs , dont 
les Rois font quelquefois environnés ; 
féduéteurs d’autant plus dangereux 
qu’ils mettent toute leur application , 
non à porter les Princes au bien , mais 
à corrompre les vertus de ceux qu’ils 
approchent , & à leur infpirer les vils 
fenrimens de leur cœur. 

Qu’Henri III. auroit été heureux * 
fi au lieu de fe livrer à la cupidité de ces 
favoris , il avoit écouté & fuivi fes 
Miniftres , qui par leur prudence l’au- 

O iij 
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roient conduit dans les routes du Gou- 
vernement ! Mais quel contraire quand 
on voit d’un côté Maugiron y Quelus , 
VdUquier , Joyeufc , d' Ej'pernon ; & 
de l’autre , Chiverni , BiLlUvrc , Pi - 
, Bruflart , Villtroy ? Les pre- 
miers ne refpiroient que les plaifirs , 8c 
les moins vicieux croupifloient dans le 
luxe & dans la mollefle , ou faifoient 
'gémir la Cour fous le poids de leur au- 
torité. Et ce qui porta le coup le plus 
fatal au Pvoi , ils engagèrent ce Prince, 
à épuifer fes peuples pour fatisfaire 
l’avidicé des fes Favoris. C’étoient là 
ceux que Henri écoutoit au préjudice 
des fages Miniftres que la providence 
lui avoit donnés. 

Bien plus , ce Prince , loin de com- 
mander à fes Favoris, fouffroit lui mê- 
me qu’ils commandaient à fes Minif- 
trts. Ces derniers avoient la douleur 
de fe voir fournis à des hommes aveu- 
glés par la faveur , 8'. conduits unique- 
ment par leurs pallions , ou leurs ïan- 
tailies. Tout vint à un point , que ce 
Prince fe vit contraint de facrifier fes 
Favoris , & eut enfuite la foiblelTe de 
facrifier lui-même fes anciens Minif* 
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• très , pour en prendre de nouveaux , 
qui avoienc à peine les premiers prin- 
cipes du Gouvernement. 

I 

Sur la libéralité txceffîve d’Henri 1JI. 

& Jbn goût pour le Cérémonial. 

Henri III. à Ion retour de Pologne 
en France, parla par le Piémont , 5 C 
s’arrêta quelques jours à Turin. Le fé- 
jour de ce Prince en cette Ville fut ta- 
rai d la France par l’excès de libéralité 
qu’il témoigna au Duc Emmanuel Phi- 
libert de Savoye : il avoit été touché 
d’une collation fuperbe qui lui fut don» 
née , qui avoit coûté environ cent mille 
écus , mais il la paya cher , car il fe priva 
des places qui lui facilitoient le pafTago 
des Alpes. Madame Marguerite de Fran- 
ce fille de François I. & femme de ce 
Duc , avoit déjà porté le Roi fon pere à 
rendre à fon mari le Piémont que la Fran- 
ce polTédoit , & qui nous donnoit entrée 
en Italie où le nom François étoit alors 
très-re fpe&é. Toute la Nation en fur 
fi mortifiée , que Brantôme , quoique 
favorable aux Dames 6c aux Princefles, 
ne put s’empêcher de s’écrier : Quoi ! 

O iv 
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faut-il quüne fi petite puce de chair - 
nous fajje rendre tant de belles pièces 
de terre ? Mais Marguerite qui avoir 
comme dépouillé les fentimens Fran- 
çois , ne celïà de perfécuter Henri III. 
pour l’obliger encore à rendre au Duc 
fon mari , les autres places qui lui 
éroient reliées , Si Henri eut la foi- 
blelfe d’y confentir. La reddition de 
tant de bonnes Places fut caufe que le 
Duc nous enleva fans peine le Mar- 
quifat de Saluces , Province petite, 
mais très-importante pour le Royaume. 

Ce fut Henri i II. qui établit un nou- 
veau cérémonial pour la Cour, &c de 
nouvelles maniérés de grandeurs : il fit 
mettre des baluftres autour de fa table , 
& ne fortoit que rarement : il fit un 
reglement pour ceux qui dévoient en- 
trer dans fa chambre & dans fon ca- 
binet , & à quelles heures : il preferi- 
vit un ordre pour le fervice de fa bou- 
che , pour la provifion & l’emploi de- 
fes Officiers. A c.s reglemens il ajou- 
ta les termes propres dont il vouloir 
qu’on fe fervît , lorfqu’on parloit de 
la perfonne. 
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Sur les Mignons d'Henri 11 J. 

* ** Le nom de Mignons , dit l’Eftoi- 
” le , commença alors à trotter par 
” la bouche du peuple , à qui ils étoient 
»> fort odieux , tant pour leurs façons 
» de faire badines & hautaines , que 
» par leurs accoutremens effeminez , 
» & les dons immenfes qu’ils rece- 
» voient du Roi : ces beaux Mignons 
»> portoient les cheveux longuets frifez 
»» & refrifez remontant par deflus leurs 
» petits bonnets de velours comme 
»> font les femmes , & leurs fraifes de 
>> chemifes d’atour empefées 6c lon- 
« gués de demi pied , de façon que 
» voir leurs têtes , il fembloit que ce 
» fut le chef de Saint Jean en un 
*• plat ». Journ. d'Henri 111. Tom. I: 
Ces Mignons étoient des jeunes 
gens de qualité que René de Ville- 
quier , &c enfuite François d’O , deux 
Seigneurs de la Cour très-voluptueux , 
& qui préfidoient aux plaifirs d’Henri 
III. introduifirent auprès de fa perfon- 
ne. De ce nombre furent Jacques de 
Levi de Caylus , François de Afaujgi - 
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ron , T ean Darcet de Livarot , Fran- 
çois d’Epinay de Saint Luc , Paul Eftuer 
de Caulade de Saint Megrin , Anne 
de Joyeufe , Bernard & Louis de No - 
, fils de Jean de la Valette , & 
quelques autres , donc la plupart péri- 
rent malheureufemenc , & furent caufe 
que le Roi périt lui- même pour avoir 
accordé fa confiance à d’indignes fu- 
jets. 

Sur la Ligue. 

La fameufe Ligue avoir été imagi- 
née par le Cardinal Charles de Lor- 
raine , l’homme le plus ambitieux & le 
plus remuant de fon temps , pour éle- 
ver fa famille fur le trône des François : 
elle fut continuée. & nourrie après fa 
mort par Henri Dire . de Gui fe fon ne- 
veu , qui trouva moyen par fon in- 
duftrie & fes promefies , de l’augmenter 
& de la fortifier par l’union de deux 
autres Ligues qui parurent en Fran- 
ce : celle de Picardie & celle de Poi- 
tou. Celle dont le Duc de Guife fut 
reconnu pour chef fut appellée la géné- 
rale , & avoit pour prétexte lé foutien 
de la Religion Catholique Apoftolique 



Supplément. 3 2.3 
&c Romaine , & pour véritable motif 
l’élévation de la Maifon de Lorraine 
fur le Trône de François : mais il fut 
1 la viétime de fes deiîèins audacieux , 
car étant devenu redoutable à Henri 111. 
ce Prince jura fa perte. 

Le Pape Sixte-Quint , homme de 
grand fens , ne fut pas infatué des en- 
treprifes téméraires de la Ligue. On 
en voit la preuve dans les Mémoires 
d& Nevers. Ce Seigneur qui avoit des 
principes d’honneur & de confcience 
fe rendit lui-même à Rome gu com- 
mencement du Pontificat de Sixte j Sc 
il reconnut avec étonnement > com- 
bien les affaires de la Ligue étoient 
changées en cette Cour , où bien loin 
de parlet de cette Ligue , ôn ne par- 
loir que de l’obéifTance que les Sujets 
doivent à leur PritiGe légitime. Dès 
qu’il eut audience du Pape , 6c qu’il 
fut entré en converfation , toutes les 
1 • fois qu’il emamoit les propos de la 
Ligue , le Pape affeéfcoit de l’interrom- 
pre , &c de dire ou il ne douroit pas 
des bonnes intentions du Cardinal de 
Bourbon & de celle de fes confédérés , 
mais , ajoutoit-il , en quelle école ont- 

O vj 
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ils appris , qu’il faille former des partis 
contre la volonté du Prince légitime ’ 
Détrompez - vous , fi vous voulez me 
croire , continua le Pape , le Roi de 
France n’a jamais confenti de bon cœur 
à vos Ligues , & à vos armemens ; il 
les regarde comme des attentats con- 
tre fon autorité ; & bien que la né- 
ceffité de fes affaires , & la crainte d’un 
plus grand mal , le force à di Annuler , il 
ne laiffe pas de vous tenir tous pour fes 
ennemis , & meme des ennemis plus 
redoutables & plus cruels que ne font 
ni les Huguenots de France , ni les au- 
tres Proteftans. Je ne dis rien que fur 
la connoiflànce certaine que j’ai du na- 
turel des Princes. Je crains bien fort 
que l’on ne pouffe les chofes fi avant , 
qu’enfin le Roi de France , tout Ca- 
tholique qu’il eft , ne fe voye contraint 
d’appeller les Huguenots à fon fecours 
pour le délivrer de la tyrannie des 
Catholiques. La Prophétie de Sixte- 
Quint fe vit accomplie quatre ans après. 
Ce Pape penfoit fort différemment de 
Grégoire XIII. fon prédéceffeur , au- 
quel il reprochoit d'avoir mis le feu 
& le fang dans toute la Chrétienté par 
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le confentement &c l’approbation dont 
il avoic fomente la Ligue. 

Sur Henri III. & le Duc de Guife. 

Rien ne donna plus d’accroiflfement 
à la Ligue que l'humeur d’Henri 111. 
& fa maniéré de vivre , dont les Li- 
gueurs fjçurent fe prévaloir. La force 
d’efprit qu’il avoit autrefois témoignée 
en tant de belles occafions lui manqua 
tout-à coup , & à dire le vrai, depuis 
qu’il fut monté fur le Trône , on ne . le 
trouva plus le même qu’il avoit paru 
lorfqu’il n’étoit que Duc d’Anjou. La 
molielfe où il tomba le rendit extrême- 
ment timide. Au milieu de l’exécu- 
tion d"e fes entreprifes , il fe repentoit 
de les avoir formées , & il en témoi- 
gnoit un chagrin qui ne fervoit qu’à 
décourager ceux qui lui dévoient aider , 
& qu’a augmenter la réfolution que fes 
ennemis avoient prife de lui réfifter. 
La leéture de Machiavel lui avoit inf- 
piré des maximes qui ne s’accordoient 
pas toujours avec la Religion , ni avec 
l’honnêteté, & il fe fervoit de certains dé- 
tours que les grands Princes doivent 
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avoir en horreur lorfqu’il s’agit de Trai- 
ter avec leurs Sujets. En un mot , il 
n’étoit plus capable d’agir en pere à 
l’égard des François reliés fous fon 
obéilTance , ni en Souverain à l’égard 
de ceux qui s’en étoient écartés. 

Le Duc de Guife , au contraire , ne 
négligeoit rien de ce qui pouvoir lui 
fervir \ 8c fçavoit fe prévaloir des con- 
jonctures les plus propres pour augmen- 
ter Ton crédit & fa réputation : il étoit 
très bien fait , 8c quoique depuis , il eut 
été blefTé au vifage dans une aélion 
contre les Réitres , ce qui lui fit don- 
ner le furnom de Balafré , les Dames 
n’avoient pas moins à fe défendre de 
fa bonne mine, que de l’enjouinent de 
fa confervation. Il avoit le tein beau 
8c vermeil , les yeux vifs 8c perçans , 
le front ferein , le vifage riant , la 
taille fi bien proportionnée , qu’aucun 
homme de fon temps ne l’égaloit en 
ce point , la démarche grave 8c l’air fi 
majellueux quil n’étoit pas pofiible 
de l’exprimer , ni de l’imiter. Il pa- 
roiffoit dans toutes fes avions une 
har.dielfe naturelle , mêlée de douceur 
qui excitoit l’admiration , 8c il n’y avoit 
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point de Prince qui fût plus libéral , 
plus civil , plus careflant & plus offi- 
cieux quand il le pouvoir fans nuire 
à fes propres intérêts : il ne refufoit 
fon crédit à perfonne ; il donnoit à 
pleines mains , & avec une libéralité 
qui tenoit plus d’un Souverain que d’un 
Seigneur particulier. Les Hiftoriens 
rapportent un trait bien remarquable 
de cette noble indifférence qu’il avoit 
pour l’argent. 

Il avoit joué avec le Surintendant 
d’O , & lui avoit gagné cent mille li- 
vres. D’O lui envoya dès le lendemain 
cette fomme en foixante-dix . mille li- 
vres d’argent , & en dix mille écus en 
or renfermés dans un fac de cuir. Un 
Commis , appellé de Vienne , fut char- 
gé de faire porier cette fomme , & de 
la préfenter au Duc , & il s’acquitta 
exactement de fa commiflion. Le Duc 
de Guife , qui d’un côté croyoit devoir 
ufer de gratification à l’égard de ce 
Commis , & qui d’un autre s imaginoit 
que le fac de cuir netoit rempli que 
d’argent , le prit & le donna à de Vien- 
ne , qui ne fçachant pas non plus ce 
qu’il cen tenoit , n’ofa le refufer. Mais 
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quand il fut de retour à l’Hôrel d’O , 
îk qu’il eût vu la libéralité qu’on venoit 
de lui faire , il jugea qu’elle éroit exor- 
bitante , & il la reporta à l’inftant au 
Duc de Guife , qui non- feulement ne 
la voulut pas recevoir , mais qui lui dit 
de plus , que puifque la fortune lui 
avoit été fi favorable , il cherchât un 
autre que le Duc de Guife pour lui en 
porter envie : ainfi les dix mille écus 
demeurèrent à de Vienne , & il les mé- 
nagea avec tant d’adrefTe & de fuccès , 
qu’un Seigneur des meilleures Maifons 
du Royaume chercha fon alliance. 

Mais il n’eft rien d’accompli ici-bas , 
& les plus grands hommes ont des foi- 
bles qui fouvent contrebalancent leurs 
bonnes qualités. Le Duc de Guife avoit 
une prélomption qui dégénéroit en té- 
mérité ; il fe fioit trop à fa bonne for- 
tune, & aux applaudifl'emens du peu- 
ple ; il rouloit en même-temps dans 
fon imagination les projets les plus am- 
bitieux , & on peut dire que fon grand 
bonheur lui tourna la tête. Il avoit plus 
d’attention pour les efpérances éloi- 
gnées , que pour les dangers préfens , & 
ce fut là la principale caufe de fon mal- 
heur. 
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Les Calviniftes , les Politiques & 
les Courtifans, lui reprochoienc encore 
d’avoir peu de foi , peu de parole , 
peu de fincere affe&ion pour fes amis, 
& trop d’attachement pour les Dames 
en général , quoiqu’il en eût pour les 
plus belles en particulier. On remarqua 
néanmoins que fes galanteries contribuè- 
rent plus à l’avancement de fes projets, 
qu’elles ne les retardèrent , & que par 
ce moyen il fufcita aux Favoris, des in- 
trigues qui les embarraflerent davanta- 
ge que s’il les eût attaqués à découvert : 
il foutenoit prefque feul le poids des 
affaires de la Ligue. Mais on a préten- 
du que fon plus grand embarras éroit 
domeftique , & qu’il lui venoit du côté 
de la Duchefle fa femme. Voici la 
maniéré dont la chofe eft racontée dans 
fes Mémoires du temps : nous nous 
contenterons d’en rapporter la fubftance 
fans néanmoins en être garans. 

La Duchefle de Guile étoit fille ca- 
dette du Duc de Nevers , & avoit 
époufé en fécondés noces le Prince de 
Porcien de la Maifon de Croy. Elle ne 
demeura pas long-temps avec lui, parce 
qu’il mourut de fes fatigues de la guer- 
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re. Quelques ennemis du Duc de Guife 
perfuaderent au Roi Charles IX. que 
ce Prince étoir trop bien avec Margue- 
rite fa foeur , & il n’en fallut pas davan- 
tage à un Roi auflï violent que Charles 

C ur faire réfoudre la mort du Duc. 

Tour Gondi eut ordre de le ruer 
dans le bois , la première fois qu’il ac- 
compagnerait le Roi à la chafle , & ne 
l’exécuta pas. Le Roi en jurant menaça 
la Tour de le poignarder lui-même , 
s’il manquoit fon coup une fécondé fois. 
Mais la Tour ayant abordé le Duc de 
Guife , témoigna être fi fort interdit , 
que le Duc prelîentit une partie de fon 
intention : il lui demanda ce qu'il fou- 
haitoit de lui , & la Tour manquant de 
courage lui découvrit l’ordre qu'il avoir 
reçu de l’alfafliuer. 

Le Duc de Guife alla aufli-rôt trou- 
ver la DuchelTe de Nemours fa mere , 
& lui demanda confeil fur ce qu’il de- 
voir faire : elle lui répond' t qu’il ne 
pouvoit éviter le malheur qui le mena- 
çoit qu’en fe mariant la meme nuit , & 
elle fe chargea de lui trouver une fem- 
me. Elle manda la Princefle de Porcien, 
qui n’eut garde de refufer le parti qui 
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fe préfentoit \ car elle voyoit de Don 
œil le Duc de Guife. Ainfi le mariage 
fur propofé , conclu & célébré dans l ef- 
pace de vingt- quatre heures. Le Roi 
ayant appris certe nouvelle à Ton ré- 
veil , révoqua l’ordre qu’il avoir donné 
à la Tour-Gondi. Les Epoux furent 
quatorze ans ensemble , Sc eurent un 
grand nombre d’enfans. 

Sous le régné d’Henri 111. Saint-Mai- 
grin , Gentilhomme Bourdelois s de- 
vint Favori de ce Prince par le feul avan- 
tage de fa beauté , 6c tout le monde 
convenoit que s’il n’avoit pas eu un air 
trop efféminé , il n’y avoit pas alors un 
plus bel homme dans rout le Royaume. 

La Cour étoit alors le lieu de ce 
qu’on appelle bonnes fortunes , & le 
défordre étoit fi grand , que non feu- 
lement ceux qui en avoient eu , avoient 
aflez peu d’honneur & de décence pour 
s’en vanter , mais encore ils s’en glo- 
rifiaient quoiqu’ils n’en euflent point 
eu , de crainte qu’on ne les eftimâc 
moins favorifés de l’amour que les au- 
tres Courtifans. 

Saint Megrin , par malheur pour lui , 
fut de ce nombre , Sc eut l’impudence 
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de dire qu’il avoit eu les faveurs de la 
Duchefle de Guife. Comme le Duc de 
Guife étoit l’homme le moins fufcep- 
tible de jaloufie , on ne s’adrefla pas 
d’abord à lui pour lui faire confidence 
de la fotte vanité de Saint Meçrin. 
On en parla à fes plus proches parens 
de à fes meilleurs amis , de les uns de les 
autres le folliciterent avec tant d’inftan- 
ce , que pour fe délivrer de leurs im- 
portunités , il leur promit de fe van- 
ger , premièrement de fa femme , & 
enfuite de fon amant prétendu j de 
fait, il s’abftint contre la coutume de 
coucher avec elle la nuit fuivante , & 
le lendemain il entra dans fa chambre 
dès les quatre heures du matin avec un 
poignard d’une main , de de l’autre , une 
écuelle d’argent remplie d’une liqueur 
noirâtre. 

Ayant réveillé la Duchefle , il lui 
reprocha vivement fon infidélité , & 
d’un ton de voix où elle pouvoir dé- 
couvrir tous les fymptôines de la fureur , 
il lui dit , qu’il lui donnoit le choix de 
mourir du poignard , ou du poifon qu’il 
tenoit à la main. La Duchefle fe mit 
inutilement en devoir de le fléchir , & 
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quand elle eut reconnu que Tes prières 
Ôc fes larmes éroient impuifiàntes j elle 
voulue mourir en Princelïê de la Mai- 
fon de Cleves , où il ne s'étoit point en- 
core trouvé de lâches. Elle prit le pré- 
tendu poifon , elle l’avala , & elle fe 
mit à genoux devant fon oratoire en at- 
tendant la mort. Mais elle ne demeura 
pas long-temps en cet état. fans recon- 
noître que fon mari n’étoit pas fi cruel , 
& qu’elle n’étoit pas fi malheureufe 
qu’elle le penfoit. Le prétendu poifon 
étoit un bouillon fucculent , & la Du- 
chefle fe rappella qu’il avoit un fort bon 
goût. Le DucdeGuifene la laiflà qu’une 
heure dans l’appréhenfion qu’il lui avoit 
caufée , & il rentra dans fa chambre 
pour la défabufer , & lui raconter la ma- 
niéré dont on l’avoit preflé de fe dé- 
faire d’elle , & la raillerie dont il avoit 
prétendu punir le confeil qu’on lui avoit 
donné. 

Les parens & les amis du Du£ de 
Guife qui n’efperoient plus de lui tour- 
ner l’efprit contre fa femme , s’attachè- 
rent uniquement à fe venger de Saint- 
Maigrin : Ils l’attendirent au nombre 
de vingt Cavaliers au fortir du Louvre 
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à minuit , & ils lui donnèrent trente 
coups d’t'pée ou de piftoiec prefque 
îoun mortels. Saint Maigrin vécut en- 
core vingt-quatre heures , & le Roi fut 
vivement touché de fa mort , mais il 
n’en témoigna rien , parce qu’on lui rap- 
porta que l’on croyoit avoir remarqué 
parmi les allaffins , un homme , qui à fa 
taille fort haute , parodient être le Duc 
de Mayenne. Il auroit été allez diffi- 
cile de l'arrêter fans exciter une fédi- 
tion , & l’on aima mieux feindte que l’on 
ignoroit les auteurs & les complices du 
meurtre de Saint-Maigrin. 

Cependant le Roi fe fouvint que 
Quelus avoit été tué en duel par En- 
traguet Favori du Duc de Guife , & 
ces deux exemples lui perfuaderent que 
la Maifon de Lorraine ne pouvoit fouf- 
frir qu’il eut d’autres Favoris que les 
Princes qui en étoient. Tous les Mi- 
gnons de ce Prince qui avoient furvècu 
Maugiron , Quélus , & Saint-Maigrin , 
l’entretenoient dans ce foupçon : ils lui 
repréfenterent qu’il fuffifoit de mériter 
fa confiance pour devenir l’objet de la 
haine des Guifes ; que leurs attentats 
augmenteroientpar l’impunité , qu’après 
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avoir tranché de Rois fous le régné de 
François II. ils prétendoient le devenir 
en effet fous le régné d’Henri III. qu'ils 
fe faifoient des créatures puiffantes ; 8c 
qu’ils leurs procuroient les plus conli- 
dérables emplois , au lieu que Sa Ma- 
jefté ne pouvoit faire que des malheu- 
reux. 

Le Roi étoit timide , & par confé- 
quent foupçonneux j ainfi il ne diflimula 
plus qu’il renoir le Duc de Guife pour 
ion plus grand ennemi , 8c il ne garda 
plus avec lui d’autres mefures que cel- 
les qu’il falloir pour l’empêcher de 
commencer la guerre. Mais il auroit 
fallu pour cela de la hardieffe 8c de la 
vigueur , & le Roi manquoit également 
de l’une 8c de l’autre. Il n’ofa pas cho- 
quer ouvertement le Duc de Guife , 
quoique celui-ci fût fon Sujet ,, 8c il fe 
contenta de le défobliger par des voyes 
indire&es , comme s’il eut été fon fem- 
blable. Il ne laiffoit ps néanmoins , 
quand il étoit enfermé dans fon cabi- 
net avec fes feuls Favoris , de parler 
contre lui , 8c ces derniers n’étoient pas 
fi fecrets qu’Henri le croyoit. 

C’étoit alors la mode de témoigner 
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aux femmes qu’on les aimoit , en leur 
apprenant ce qu’il y avoir de plus fe- 
crec à la Cour ; & les femmes inftruices 
des défauts les plus cachés du Roi , le 
hailToient autant qn’elles l’avoient aimé 
autrefois : elles ne manquoient pas d’in- 
former le Duc de Guife de tous les 
difcours tenus contre lui dans le cabi- 
net d’Henri j Sc ce Duc, qui dilïimuîoit 
aufli profondément que le Roi , faifoit 
femblant de méprifer les difcours des 
Favoris , qu’il rraitoit de Mignons de 
couchettes j & quand il fe trouvoit 
avec fes amis , il faifoit avec eux toutes 
les réflexions qu’il devoir fur les chofes 
dont on venoit de l’informer. 

Les rapports de part & d’autre fu- 
rent fi fréquens , que les amis du Duc 
de Guife convinrent avec lui qu’il n’y 
avoir plus de temps à perdre,, Sc qu’on 
l’aifaflîneroit infailliblement , ou que 
du moins on le chalîeroit de France , 
s’il ne fe mettoit fur la détenfive. Voilà 
les véritables caufes qui formeréht la 
Ligue en France , & les Hiftoriens qui 
en ont cherché d’autres fe font mis inu- 
tilement en peine. VariLLas , Régné 
d'Henri III. 


Sur 
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Sur la manière dont Henri III. fe vengea 
de L'audace du Duc de Guife. 

Henri III. étoit indigné de tout ce 
qui fe palToit à l’Aflemblée des Ecats 
où tour ne fe faifoit que fous l’auto- 
rité du Duc & du Cardinal de Guife. 
Il voyoit que plus il fe rendoit fouple 
envers les Députés , plus ils fe roidif- 
foienc contre lui , de maniéré que 
c’étoit un hydre dont l’une des têtes 
coupées en faifoit renaître de nou- 
velles. 

Ce qui dérermina encore ce Prince 
à fe défaire inceflamment du Duc de 
Guife , furent les avis réitérés qui lui 
vinrent des attentats que ce Sujet am- 
bitieux méditoit contre lui. Le Duc de 
Mayenne qui étoità Lyon chargea une 
perfonne d’honneur d avertir le Roi 
que le Duc de Guife tramoit quel- 
que chofe contre le fervice de Sa Ma- 
jefté , & que l’exécution de fon def- 
fein étoit proche. Le Duc d’Aumale 
qui étoit à Paris envoya Madame d’Au- 
male fon époufe à Blois pour informer 
le Roi d’un confeil qui s’étoit tenu 
Tome II. P 
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entre le Duc de Guife bc fes Partifans , 

6 qu’on y avoic réfolu un pernicieux 
attentat contre la perfonne de Sa Ma- 
jeftc. Il étoit donc comme impoflible 
au Roi de ne pas croire des avis fi 
certains , qui venoient du frere & du 
confin du Duc de Guife : c’eft ce qui 
engagea le Roi à prévenir l’exécution 
du projet formé contre fa perfonne : 
ces deux Seigneurs de la Maifon de 
Lorraine donnoient ces avis au Roi , 
non pour faire tuer le Duc de Guife , 
mais pour engager Henri 111 à pren- 
dre les précautions néceftaires pour fe 
mettre à l’abri de tout attentat -, <Sc 
Henri ayant cxpofé ces deux dénoncia- 
tions des Ducs de Mayenne & d’Au- 
male dans fa déclaration du mois de 
Février 1589, ils n’oferent y contre- 
dire : ainfi c’eft un fait prouvé & re- 
connu qui aurorifoir Henri III. Ce 
Prince fe détermina donc à faire mou- 
rir le Duc Sc le Cardinal de Guife. 
Et il eft hors de doute que le Duc de 
Guife écoit criminel de leze-Majefté i 
ainfi il méritoitja mort: il ne s’agif- 
foit donc que de La maniéré de la lui 
faire fouffrir. 




- 1 ^ 



SUPPLEMENT. 339 
Henri après avoir afl'emblé fes Secré- 
taires d’Etat , & dix ou douze Gen- 
tilshommes de Tes 45 , leur expo fa 

Î [u’il y avoir long temps qu’il etoit 
ous la tutelle de Meilleurs de Guife j 
que plus il avoir apporté de conniven- 
ce , plus il avoit reçu de bravades , 
que depuis la levée des armes par eux 
faite , il y avoit eu une infinité de fu- 
jets de fe méfier d’eux , mais qu’il n’en 
avoit jamais eu tant que depuis l’ou- 
verture de l’AlTemblée de Etats ; qu’il 
étoit réfolu d’en tirer raifon , non par 
la voye ordinaire de la Juftice : car 
faifant faire le Procès à M. de Guife , 
il s’étoit acquis ta t de crédit en ce 
lieu , que lui même le feroit à fes 
Juges : par tant il s’ctoit réfolu de le 
faire préfentement tuer par eux en fa 
chambre ; qu’il étoit aujourd’hui temps 
qu’il fur feul Roi , & que , qui avoir 
compagnon avoir maitre : ces paroles 
ainfi proférées , chacun lui promit af- 
fiftance. PaJ'quier. 

Sur la Reine Catherine de MIdicis. 

On fçaic que cette Reine , femme 

Pi) 
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habile & de beaucoup d’efprit , n’ayant 
eu aucune parc au Gouvernement fous 
Le Roi Henri II fon époux , voulut s’en 
dédommager dans la Cuite’, en fatisfai- 
fant fon ambition par le defir de régner 
fous l’autorité des trois Rois fucceffeurs 
de Henri II. Mais comme elle trouvoit 
dans les Guifes des Gens aufîi ambi- 
tieux qu elle , & qui ne vouloient point 
abandonner le timon des affaires , à la 
conduite defquelles Henri II. les avoic 
appellés , elle s’appuya des Huguenots 
contre les Guifes 5 & pour ernpêcher les 
Huguenots d’avoir trop de crédit , elle 
favorifoit les Guifes : ainfi en tenant la 
balance égale , elle cherchoit à les gou- 
verner tous , & à régir l’Etat. Jamais 
femme ne caufa tant de brouilleries : 
le tumulte & l’embarras des affaires 
étoient fon élément. Elle metroir tout en 
trouble , parce qu’ayant affaire aux Rois 
fes enfans , qui étoient foibles & inca- 
pables de gouverner par eux mêmes , 
elle vouloir fe faire rechercher pour dé- 
brouiller la fufée qu’elle avoir mêlée. 
C’étoit . fon plus grand talent \ & c’eft 
en quoi elle penfa perdre ce Royaume , 
quelle vouloit faire paffer en des matins 
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étrangères. Elle mourut de chagrin , 

{ >arce qu’elle vie que fon fils Henri III. 
ui cachoit fes ^dFeins les plus impor- 
tai. Heureux s’il s’y étoit pris plutôt ! 

Sur Bujfi d' Amboife. 

Louis de Clermont, dit Bufii d’ Am- 
boife , étoit un des plus braves Sei- 
gneurs de toute la Cour d’Henri III. 
mais extrêmement délicat fur la répa- 
ration du Duc d’Anjou , dont il étoit 
le Favori : il fe faifoit un plaifir de 
braver dans toutes les occafions les Mi- 
gnons du Roi , qui manquoient fou- 
vent de refpeét au frere de Sa Ma- 
jefté , foit à caufe de fon peu d’extérieur , 
foit par ce qu’Henri III. "ne pouvoir le 
foufirir. 

En 1577 Henri III. voulut folem- 
nifer la Fcte des Rois , & Made- 
moifelle de Pons ayant été Reine de 
la fève , il fe para extraordinairement , 
& la mena à la Méfié du Château 
du Louvre , à la Chapelle de Bourbon. 
Il parut, comme dit l’Etoile , défef- 
pérément brave , frifé & gaudronné. 
Les Favoris de ce Prince n’avoienc 

P iij 
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rien négligé non plus de ce qui fer- 
voie à leur ajuftement : il n’y eut 
* que Bufli , qui pour l%s morguer à fon 
ordinaire , fe contenta d’un habit fim- 
ple & modefte , mais il croit fuivi de 
flx Pages vêtus d’un drap d’or frifé , & 
quand on voulut le railler de fa mo- 
deftie, il répartit tout haut que le temps 
croit venu que les béliftres feroient les 
plus braves : les Mignons du Roi furent 
fi choqués de cette efpece d’infulte , 
qu’ils penferent dès-lors à le perdre ; 
& pour en avoir l’agrément du Roi , 
ils firent à ce Prince plufïeurs rapports , 
entr’autres qu’il étoit trop avant dans 
les bonnes grâces de la Reine Margue- 
rite. Dès le foir même ils chargèrent 
douze Cavaliers de le tuer \ mais ces 
aiïaflins fe trompèrent , & prirent un 
de les gens pour lui , fur lequel ils dé- 
chargèrent tous leurs coups. Bufli con- 
noirfànt que c eroit à lui qu’on en vou- 
loit , ne pordic point le jugement dans 
le péril : il fe coula promptement dans 
line porte entrouverte , & y demeura 
jufqu’à ce que Grillon fon ami , averti 
du danger où il étoit , fortit du Louvre 
l’épée a la main , avec fix des liens 3 alla 
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le joindre , 8c le conduire chez lui. 
Mémoires de la Reine Marguerite. 

Buflï étoit d’un courage invincible , 
haut à la main , fier & audacieux , 
auflî vaillant que fon épée , mais vi- 
cieux , 8c peu craignant Dieu , dit 
l’Etoile , ce qui caufa fon malheur , 
n’érant point parvenu à la moitié de 
fes jours : il poffedoit tellement le Duc 
d’Anjou , qu’il fe vantoit tout haut 
d’en faire ce qu’il vouloir , d’avoir U 
clef de fes coffres & de fon argent , 8c 
d’en prendre quand bon lui fembloit. 
Il aimoit les Lettres , quoiqu’il n’en 
fut pas meilleur : 11 fe plaifoit à lire 
les Hiftoires , & entr autres les Vies de 
Plutarque ; 8c quand il lifoit quelque 
aéte de valeur ou de générofité hgnalé , 
fait par un de ces vieux Capitaines Ro- 
mains : il n’y a rien en tout cela , di- 
foic-il , que je n’exécwtafl'e aufli brave- 
ment qu’eux , fi je me trouvois dans 
une pareille oceafion : il difoit ordinai- 
rement qu’il n’étoit né que Gentilhom- 
me , mais qu’il portoit dans le cœur les 
fentimens d’un Empereur. 

Cependant Monfieur fe dégoûta de 
lui à caufe de fes vanteries , 8c le haït 

P iv 
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fur la fin autant qu’il l’avoit aimé au con 
mencement , & fut une des principal* 
caufes de fa mort. Ce Prince , pour d 
vertir le Roi fon frere , lui montra u 
jour une Lettre de Bufli , dans laqueli 
il lui mnndoit qu’il avoit tendu des re 
a la Biche du Grand- Veneur , & qu’ 
la renoit dans fes filets : cette 13ich 
étoit la femme du Comte de Monfc 
reau , à qui le Duc d’Anjou avoit pre 
curé la charge de Grand Veneur , à 1 
folliciration de Bufli. Le Roi garda ce 
te Lettre , 6c comme il y avoit déj 
long temps qu’il en vouloit à Bufli , 
eau fe des infultes qu’il faifoit aux Ds 
mes & aux Seigneurs de la Cour , comp 
tant fur fa réputation de bravoure , : 
montra cette Lettre au Comte de Mon 
foréau : il n’en fallut pas davantag 
pour enflâmer de fureur ce dernier : ; 
obligea fa femme , le poignard fur 1 
gorge , a donner un rendez - vous 
Bufli dans un Château : celui-ci s’y ren 
dit bonnement, & fut aufli-tôt aflaill 
par dix ou douze hommes qui accom 
pagnoient Monforeau. Le malheureu: 
Bufli fe voyant ainfi trahi , & tout feul 
ne lailïa pas de fe défendre comme ui 
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lion , faifant voir , comme il difoit 
fou vent , que la peur n’avoir jamais 
trouve place dans fon cœur. En effet , il 
combattit toujours tant qu’il lui demeu- 
ra un morceau d’épée dans la main , & 
après il s’aida des tables t des chaifes , 
des efcabelles , avec lefqueiles il bleda 
trois ou quatre de fes ennemis , juf- 
qu’à ce qu’accablé par le nombre , 6 c 
dénué de toutes armes , il fut affommé 

Î >rès d’une fenêtre , par laquelle il vou* 
oit fe jetter pour fe fauver. Ce fameux • 
brave n’avoit guere plus de 50 ans lorf- 
qu’il fut tué. 

Sur U Cardinal de Bourbon . 

Ce vieux Cardinal pafFoit dans le 
monde pour un bon homme , & n’avoit 
pour tout mérite que celui d’une am- 
bition mal foutenue , & dont il étoit 
le jouet. Cependant il fe laifTi leurrer 
& a mu fer par cet avant-goût du Trône 
dont on le flattoit , & fur lequel il 
n’auroit pu fe tenir ferme , s’il y étoit 
arrivé. Mais comme les plus mauvais 
fes caufes ne laiffent pas de trouver des. 
défenfeurs , il y eut des Ecrivains qui 

P v 
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travaillèrent en fa faveur , 8c prétend 
rent qu’étant d’un dégié moins éloigi: 
-que le Roi de Navarre fon neveu , 
devoit par conféquent l’exclure de 1 
Couronne. C’eft ce qui a produit divei 
Traités des droits de l’oncle 8c du ne 
veu. Mais ceux qui écrivirent pour 1 
Roi de Navarre , firent bien voir qu 
l’on arrive à la Couronne par la pro 
ximité de la ligne ou branche , 8c qu 
la repréfentation de l’aîné de la bran 
che à lieu à l’infini. 11 y avoir encor 
une raifon très-forte contre le Cardi 
nal de Bourbon , c’eft: que lui mêm 
au temps du mariage de Henri fon ne 
veu avec Marguerite de France , avoi 
renoncé en faveur de ce neveu à tou 
les droits & allions préfentes & ave 
nir qui pourroient lui appartenir com 
me iffii de la Maifon de Bourbon , & 
reconnut le Roi de Navarre fon nevei 
pour vrai héritier 8c fucceftèur repré 
fentant en tout & par-tout l’aîné de fi 
Maifon. Cependant féduit par les ar- 
tifices des Guifes , il ne laiflà pas d< 
fe prêter à toutes leurs chimères. 
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Quelques traits de la harangue d'Henri 
111. aux Etats de Blois. 


» Fnvorifez donc , je vous prie , mes 
bons Sujets , ma droite intention , qui 
ne tend qu’à Faire réluire de plus en 
plus la gloire de Dieu ; notre Sainte 
Religion Catholique , Apoftolique 5c 
Romaine , à extirper l’héréfie en toutes 
les Provinces de ce Royaume , y refta- 
blir tout bon ordre , & reigle , foula- 
ger mon pauvre Peuple tant opprelTé , 
ôc relever mon auétorité , abaifice injus- 


tement, & je le defire , non pas tant 
pour mon intéreft particulier , que pour 
le bien qui vous en redondera à tons. 

Entre toutes les fortes de gouverner , 
& commander aux hommes , la Mo- 
narchie excelle les autres : le profit que 
vous & les vôtres en aurez tiré fous la 
légitime 5c douce domination de mes 
prédécefTeurs , vous convie à louer aflèz 
fa divine Majefté de vous y avoir fait 
naître , & fous un , lequel étant de la 
même race, n’a pas feulement hérité de 
la Royauté , mais du même & du plus 
grand zele s’il fe peut , à augmenter 
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la gloire du bon Dieu , & à vous con 
ferver tous : comme je vous promet 
que mes actions vous le confirmeront 

Ce que la malice du temps a enra 
ciné de mal en mes Provinces ,ne nu 
doit être tant attribué , non que je m’ei 
veuille du tout excufer , comme à 1; 
négligence & par avanture à aucuns au 
très défauts de ceux qui , par ci-devant 
m’ont alïifté , à quoi j’ai déjà commen- 
cé de mettre ordre. Mais je vous aflii- 
rerai bien que j’aurai tellement l’œil fui 
ceux qui me Serviront à l’avenir , que 
ma confcience en fera déchargée , mor 
honneur accru , & mon état reftauré au 
contentement de tous les gens de bien , 
& forcera ceux , lefquels contre la rai- 
fon , ont mis leur affeétion en autre en 
droit qu’au mien , de recognoiftre leur 
erreur. 

Les témoignages font allez notoires , 
& même par aucuns de vous autres , 
qui vous y êtes honorez en m’y afîxf- 
tant avant & depuis que d’être votre 
Roi , de quel zele & bon pied j’ai tou- 
jours marché à l’extirpation de l’hcrefie 
& des Hérétiques.... 

Non-feulement les batailles que j’ai 
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gaignées , mais cefte grande armée de 
Réiftres de laquelle fa divine bonté ma 
choifie.à l’honneur de fon faine nom 
& de fon Eglife pour en rabattre la 
gloire , en efl une fuffifante preuve , 
de quoi les Trophées & les dépouilles 
en demeurent à la vue d’un chacun.... 

Afin de fatisfaire dignement à la dif- 
tribution & provifion des charges , états 
& dignités , & autres offices de mon 
Royaume ; je prendrai un temps défor- 
mais dont l’on fera averti pour plus 
mûrement y penfer , & les départir 
avec autant de confidération des mé- 
rites d’un chacun que Dieu m’y oblige , 
la raifon le veut , ma réputation m’y 
aftreint & le bien que je veux à mon 
Eftat : voulant que ci-après chacun tien- 
ne de moi feul les biens & honneurs 
qu'ils en recevront , & s’y adrelfent puif- 
qu’ils en viennent , leur donnant plus 
que jamais tout facile accès à moi , fé- 
lon que je réglerai mes heures pour cet 
effet. 

Auffi je femonce tous mes Sujets de fe 
réfoudre à apporter autant de droiture , 
d’affedtion & de fidélité aux fondrions 
dont je les ai pourvus ou pourvoirai. 
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qu’il fera requis pour la décharge 
ma confcience , & de la leur , à qt 
je ne fuis pas réfolu d’endurer doi 

navant aucun manquement. 

me fâche infiniment que je ne pui 
maintenir ma dignité Royale 6c 
charges néceffaires du Royaume fi 
argent : car c’eft ce qui me pallie 
ne le moins en mon particulier que d’ 
avoir , mais c’eft un mal néceftaire : 
guerre aulfi ne fe peut dignement fai 
fans finances.... Je me promets donc q 
de ma part , n’y voulant rien efpargne 
vous y apporterez aufti par effet le zc 
que vous m’avez toujours alfuré po 
ter au fervice de Dieu & au bien < 
l’Etat. 

C’eft pourquoi il faut , vous faifa 
voir par le menu le fonds de mes fina: 
ces , que vous ayez la confidération qi 
remonftra le Sénat Romain à un Er 
pereur , lequel , comme je voudrois 
défiroit de fupprimer tous les fubfide: 
lui difant que c eftoit les nerfs & 1 
mufcles qui contenoient le corps c 
l’Etat, & lefquels étant ôtés il veno 
à fe dilToudre & à fe defaflembler. 

Et toutefois je dirai , que pleuft 
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Dieu que la nécelfité de mon Etat ne 
me contraignît à en avoir , & que je 
peufle faire tout d’un coup ce beau prê- 
tent à mon peuple , & que ma vie s’en 
abrégeait , ne délirant vivre qu autant 
que je ferai utile au fervice de Dieu & 
à votre confervation. 

Quant au relie de l’ordre requis en 
mes finances , tant pour le foulagement 
de mon peuple , foit fur le nombre 
effréné des officiers qui y font, je m’af- 
feure que voùs y aurez les égards né- 
celTaires par les proportions que vous 
m’en ferez , comme étant l’un des prin- 
cipaux pivots fur lequel & nous & tour 
le général de l’état , fommes en bonne 


partie appuyez. 

Audi va-t’il de nos âmes de pour- 
veoir aux debtes que je n’ai pas toutes 
faites , & lefqnelles étant celles du 
Royaume , vous en devez avoir le foin : 


à quoi la foi publique & la prudhom- 
mie oblige les hommes. 

Le Roi étant le tableau fur lequel 
les Sujets apprennent à fe former , c’eft 
pourquoi avec mon inclination natu- 
relle , je metterai peine d’ellablir un 
tel reglement en ma perfonne & en 
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ma maifon , qu’ils ferviront de pâtre 
& d’exemple à tout mon Royaume.. 

Pour finir mon difeours , après avo 
ufé de l’autoriré & du commandemer 
je viendrai aux exhortations } & je voi 
conjurerai tous par la reverence qi 
vous devez à Dieu , qui m’a conftiti 
fur vous pour repréfenter fon image 
par le nom de vrais François , c'eft-; 
dire , de paflionnez amateurs de leu 
Princes naturels 6c légitimes , par 1< 
cendres & la mémoire de tant de Ro 
mes prédécefieurs qui vous ont fi dot 
cernent & heureulement gouvernez 
par la charité que vous portez à von 
patrie , par les gages & les oftagt 
qu’elle a de votre fidélité , vos femmes 
vos enfans , & vos fortunes domeft 
ques , que vous embraffiez à bon efciei 
cette occafion : que vous vacquiez d 
tout au foing du public , que vous voi 
unifiiez & ralliez avez moi pour con 
battre les défordres & la corruptic 
de cet Eftat , par votre fuffifance , p; 
votre intégrité , par votre diligence 
bannifiant toutes penfées contraires , < 
n’y apportant à mon exemple que 
feul defir du falut univerfel , & aul 
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aliène* que moi de toute autre ambi- 
tion que celle de bons Sujets comme 
je n’ai que celle de bon Roi. 

Si vous en ufez autrement , vous im- 
primerez une tache d’infamie perpé- 
tuelle à votre mémoire \ vous ofterez 
à votre poftérité ce beau titre de fidé- 
lité héréditaire envers votre Roi , qui 
vous a été fi foigneufement acquis ÔC 
laifle par vos devanciers. 

Et moi je prendrai à témoin le ciel 
& la terre , je attellerai la foi de Dieu 
& des hommes , qu’il n’aura point te- 
nu à' mon foin , ni à ma diligence , 
que les défordres de ce Royaume n’ayenc 
été réformés, mais que vous avez aban- 
donné votre Prince légitime en une fi 
digne , fi fainte 5c fi louable aélion. 

Et finalement vous adjournerai à corn* 
paroiltre au dernier jour devant le Ju- 
ge des Juges , là où les intentions & 
les pallions fe verront à découvert , là 
où les mafques des artifices & des dif- 
fimulations feront levez , pour recevoir 
la punition que vous encourriez de vo- 
tre défobéifiance envers votre Roi , & 
de votre peu de générofité & loyauté 
envers fon Ellat. 
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A Dieu ne plaife que je le tro; 
mais pluftôt que vous vous y gom 
lierez comme je me le promets de 
prudhommies , affe&ion Ôc fidélité 
vous ferez oeuvre agréable à Dieu 
à voftre Roi , vous ferez bénis de t 
le monde , & acquerrez la répurat 
de confervateurs de voftre patrie. » 

Cette harangue , dit l’Eftoile , 
prononcée avec une grande éloque 
& majefté , & ne fut guere agréab 
ceux de la Ligue : le Duc de Guift 
changea de couleur., Si le Cardinal 
core plus : c'eft cette harangue qui p 
ta le Duc de Guife à fe fortifier par 
Députés des Etats , où enfin il ctoit ■ 
venu plus fort que le Roi même. 
Prince chercha , mais inutilement 
regagner les Députés , & plus il fe 
valoir , plus les Députés fe hauftoie; 
& fe rendoient fiers & impérieux c< 
tre lui , parce qu’ils fe fentoient : 
puyés du Duc de Guife qui fail 
trembler fon Roi à la vue de les Suje 
bien plus , on s’imaginoit que rien 
fe terminoit aux Etats fans avoir p 
langue de lui : les principaux le v; 
toient foir Si matin : s’il n’y venoiet 
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ils entendoient fa volonté par inrernon- 
ces : il envoyoit de jour à autre des 
couriers devers un tas de mutins de 
Paris , & il en recevoir de leur parr. Le 
Roi , qui étoit défiant, avoir rout dé- 
couvert , & comment l’auroit-il ignoré, 
quifqu’on ne s’en cachoit à perfonne ? 

PaJ'quicr. 

Detail des caufes qui déterminèrent 

Henri III. à fe défaire du Duc 
de GuiJ'e. 

La Reine Catherine voyant le Roi 
Henri 111. fans enfans, & ayant toujours 
une haine particulière pour le Roi de 
Navarre , fongea à lui procurer pour 
héritier le Duc de Lorraine fon petit- 
fils , & s’en ouvrit au Duc de Guife , 
qui de fon côté ufa de la plus profon- 
de dilïimulation , en forte que la Rei- 
ne Mere y fut prife , croyant qu’il agif- 
foit tout de bon pour le Duc de Lor- 
raine. Celui-ci prêtoit fa mai fon pour 
les aflfemblées, 6c recevoit les honneurs 
du Roi defigné , en même-temps qu’on 
les promettoit au Cardinal de Bourbon 
qui s’en laHToic leurrer. Cependant les 
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Grands & les Nobles alloient en foi 
à l’Hôtel de Guife pour faire leur cc 
au Duc. Tout cela donnoit tant d’a( 
rance à ceux de fon parti , qu’ils pi 
jertoient quantité de defleins fans 1 
Tel fut celui de tuer le Roi , 8c ce 
les Princes du Sang qui l’accompagr 
roient à Notre Dame , où il devoit 
trouver au Service de la Reine d’ 
coiïè. 

Les Ligueurs dévoient fe faifir 
trois portes , mais en ayant commui 
qué avec le Duc de Mayenne, a cc 
dition que la Maifon de Lorraine cor 
menceroit la tragédie pour y engag 
le peuple , il eut horreur d’être fou 
çonné capable d’une a&ion fi dérefl 
ble , & dit qu’il n’y falloir point pe 
fer : mais parmi plusieurs entrepril 
qu’on fit fur la perfonne du Roi , 
Maifon de Lorraine & la Reine s’a 
rêterent à la plus douce. Ce fut de l’enl 
ver au premier jour dans les Capucins, < 
le tenir comme prifonnier , en régna 
fous fon nom , dont ils appuyeroie; 
tout ce qui feroit par eux réfolu , & c 
ne lui laiflfer de liberté qu’avec les fen 
mes , pour le fouler de plaifirs , & li 
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faire oublier fa captivité. Cependant, 
comme les différents intérêts du parti 
étoient caufe que ce qu’on propofoit * 
avec paffion , ne s’exécutoit qu’avec len- 
teur , le Roi eut le loifir de fe réveil- 
ler d’un fi long fommeil ; & dans la 
frayeur de tant de périls dont il étoit 
environné , il comprit que fon autorité 
alloit être foumife aux conditions qu’on 
méditoit de lui impofer aux Etats de 
Blois , & il ne fongea plus qu’à fe dé-’ 
faire du Duc qu’il fit tuer en 1 588. 

Mais Henri III. après s’être défait 
de fon plus mortel ennemi , étant allé 
voir la Reine fa mere qui étoit malade, 
& fe vantant d’avoir fait un coup d’Etat, 
elle lui demanda s’il avoir vingt mille- 
hommes tout prêts pour faire la loi an 
refte du parti , parce qu’autrement il 
avoit fur les bras la plus grande affaire 
qu’il eut jamais. Il eft vrai qu’Henri 
fit alors plufieurs fautes irréparables. La 
principale fut qu’ayant une armée en 
Poitou , il fe laiflà diffuader de la réfo- 
lution qu’il avoit prife de faire une 
Treve avec les Huguenots, & de faire 
venir cette armée , parce qu’on lui fit 
entendre qu’il fembleroit qu’il employât 
fes armes contre les Catholiques. En 
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eifet , s’il fut venu à Paris avec des 
troupes , il s’en feroit rendu maitre ai- 
Icment , à caufe de la confternation où 
furent d’abord tous les efprits , mais 
il fe contenta d’envoyer trois ou qua- 
tre de fes Gardes à la Citadelle d Or- 
léans , & cette Ville s’étant foulevée 
contre eux , elle força la Citadelle , & 
donna 1 exemple aux autres Villes de 
fecouer le joug ; mais au lieu de cette 
conduite martiale 6c généreufe , il s’a- 
mufa à faire des Edits & des Déclara- 
tions , & donna le temps aux Ligueurs 
de fe reconnoître , de fe mettre en dé- 
fenfe , & meme de marcher contre lui 
les armes à la main avant qu’il fût en 
état. Et c’eft tout ce qu’il put faire avec 
la jonéfcion du Roi de Navarre 6c de 
fes troupes , que de réfifter au Duc de 
Mayenne. 

Sur la mort de Catherine de Médicis . 

Cette Princelîe étoit malade , com- 
me nous avons dit ci-delTus , lorfque le 
Roi lui vint annoncer aflez brufquement 
le meurtre du Duc de Guife : elle 
en fut fi troublée , que dès- lors elle 
commença d’empirer à vue d’œil : ce- 



SUPPLEMENT. 359 
pendant pour ne pas déplaire à fon 
lils , elle couvrit fon chagrin le moins 
mal qu’il lui fut potlible : mais qua- 
tre ou cinq jours après elle fe mit au 
lit 5 & le Mercredi veille des Rois elle 
mourut : elle étoit dans la jo année de 
fon âge. On remarqua à fa mort une 
chofe allez finguliere. Elle ajoutoic 
grande foi aux devins j & comme quel- 
qu’un lui avoir prédit autrefois , que 
pour vivre long temps , elle devoit fe 
donner de garde d’un Saint-Germain ; 
c’eft pourquoi elle ne vouloir point aller 
à Saint- Germain- en Laye craignant d’y 
rencontrer fon fatal Saint Germain , & 
même pour ne pas demeurer fur la Pa- 
roidede Saint-Germain l’Auxerrois , elle 
quitta le Louvre, Ôc elle ht bâcir un Hôtel 
en la Paroifle Saint-Euftache où elle fai- 
foit fa demeure , & dont une partie a 
été appellée jufqu’à nos jours l’Hôtel de 
la Reine, & l’autre l’Hotel de SoiHons, 
qu’on a totalement démoli depuis quel- 
ques années Enfin Dieu voulut qu’en 
mourant , elle fut logée , non à Saint- 
Germain , mais qu’elle eut pour con- 
folareur M. de Saint Germain, premier 
Confelleur du Roi rainfi elle fut trom- 
pée par un mot à double fens. 
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Droit quav oient cl la Couronne 
Louis XII. et François /. de 
la Maifon d'Orléans , depuis dite 
de V a. lois , apres la mort de Charles 
VIL 


CHARLES V. dit LE SAGE , trifaycul de Charles * 
VIH. more fam poftérité en 1498. 



LOUIS DE FRANCE, Duc d’ Orléans, 
Frere de Charles VI , fécond Fil* de Charles V; 
aflàffiné le 22 Novembre 1+07 : 

Et Valentine de Milan , d’où les droit* 
fur le Milaner. 



Charles, Duc Jean d’Orléans , Comte d’An- 
d’Orléans, mort goulêmt , mort le 30 Avril 
le4 Janv. i+sr. 1467» 

Marie de Cle- Marguerite, Vicomteflê de 
vas. * Rohan. 



Louis XII. Charles, Comte d'Angouiême , 
mort fans poftéri- mort le prem cr Janvier 1496: 
té mafculine Pe- & Louise de Savote. 
re de Claude de 
France , Epoufe 
de François I. François 1 , d’abord Comte . 

d’Angouiême , puis Duc de Va- 
lois , & enfin Roi de France , 
Cendre de Louis XII. 



Fin du Supplément & du Tome fécond. 
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